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LETTRE LXXL 

Pre's une efpece de théorie 
JA J fur rhiftoire naturelle , on 
rx/J me permettra de décrire un 
de les objets les plus furprenans que 
j’aye encore vus. Je fuis allé à envi- 
ron cinq milles de Terni , vifiter la 
grande cafcade ; c’eft un ouvrage 
de la nature , & une de fes irrégu- 
larités les plus merveilleufes. Elle 
fait tant de bruit que je n’entends 
pas encore bien ; heureufement je 
Tome IlL A 
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n’ai pas beloin d’oreilles pour vou* 

écrire. 

On ne peut rien imaginer de ü 
furprenant que cette grande & ter- 
rible catara&e. 11 s’y précipite une 
riviere entière , dont la chute n’a 
pas moins de trois cens pieds. Re- 
préfentez-vous une nappe d 5 eau , qui 
tombe d’une bordure de rochers à 
cette profondeur , fans interruption 9 
ôc qui efl: reçue fur un autre rocher 
au-deffous , vous vous figurerez que 
les yeux & les oreilles doivent être 
remplis d’un pareil effet. Les cir- 
.conftances même de cette merveille 
font furprenantes. La montagne 
pour y arriver efl de marbre blanc j 
on l’appelle monte di marmore. J’ai 
été extrêmement charmé de la voir ; 
peu s’en efl: fallu que je n’aye eu une 
raifon bien forte pour m’en reffou- 
venir. Le chemin en efl: efcarpé en 
certains endroits ; la route n’efl; pas 
bien frayée 5 vous penlez bien qu’un 
pavé fait de marbre brut , ffeft pas 
le meilleur endroit du monde pour 
affeoir le pied d’un cheval. Je reliai 
fur le mien . contre l’avis de toute 
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Lettre L X XL 5 

la compagnie. Chacun étoit defcen- 
du ; & les guides f fui vint l’ulage, 
menoient leurs chevaux par la bri- 
de. Je comptois un peu trop fur la 
fermeté du mien , 5: je penfai être 
la duppe de ma témérité. Nous 
étions fur un endroit où la route 
étroite alloit en tournant , & étoic 
efcarpée : il y avoit de chaque cûté 
de grands rochers de marbre lém- 
blables à des murs * dont la hauteur, 
aufli-bien que la defcente , étoîent 
capables d’effrayer, J’étois occupé à 
regarder un fpe&acle fi beau & fi. 
fingulier , lorfque mon cheval bron- 
cha, Heureufernent pour la compa- 
gnie , j’étois le dernier. Broncher 
dans un tel endroit , c’cft tomber; 
& tomber , c’elt rouler jufqu’à ce que 
Fangie de quelque rocher de marbre 
vous arrête. Je roulai avec l’animai 
dans le précipice; la péfanteur l’em- 
portoit plus vite que moi. Il fut 
éventré par la pointe d’une greffe 
malle de marbre , qui avançoit à un 
tournant de la route ; pour moi , 
Fadreffê d’un des guides , qui cou- 
rut plus vice que je ne roulois , me 
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4 Lettre LXXI. 
fauva d'une ruine certaine , en ris- 
quant mille fois fa vie. 

Nous ne fumes pas long-tems fans 
arriver près de la cafcade. Nous y 
avançâmes prefque de front : que 
devineriez- vous que nous vîmes , 
rien du tout de cette nappe d’eau 
unie que nous comptions de trouver ; 
nous vîmes feulement un nuage ou 
fumée épaifïe , qui s’élevoit depuis 
le bas jufqu’à plus de fix cens pieds 
de hauteur, & qui , à caufe de l'é- 
lévation du fol , & du peu de clarté 
de la journée , atteignoit prefque 
aux nues. Pour concevoir quelque 
idée de la violence & de la profon- 
deur de la chute, vous fçaurez que 
cette fumée n’eft autre choie qu’une 
quantité de petites particules d’eau ? 
qui réjailli fent du rocher où tombe 
îa catarade , & qui par la violence 
de la chute, font lancées à plus de 
deux fois la hauteur du niveau de 
la riviere. On voit continuellement 
au-deffus de ce nuage une fucceffioH 
de particules d’eau qui le forment 
fans relâche ; & quand elles font 
parvenues à cette hauteur* elles re- 
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tombent en forme de pluye lur ton*, 
les cantons da voifinage. Par un 
tems calme, cecte pluye tombe dans 
un ei'pace plus relferré ; le moindre 
vent la chalfe fort loin. 

En approchant de ce nuage , nous 
vîmes les feuilles des arbres & des 
plantes , & toute la furface de la. 
montagne , couvertes d’une poui- 
iiere line , blanche comme la neige , 
& aufîl douce que la poudre à che- 
veux. C’efl le marbre de la monta- 
gne , détaché & enrrainé par la 
chute de l’eau, &c qui s’élève en 
particules imperceptibles dans ces 
nuages artificiels. Cetce poudre re- 
tombe enfuite en forme de pluye ; 
& l’eau qui s’en détache , coule lans 
elle. Vous avez quelquefois remar- 
qué cette pouïhere ialée , qu’on voit 
dans le voifinage de la mer; quand 
il fait un grand vent , nos jardins , 
dans l’intérieur du Comté d h il ex , 
en font Couvent gâtés : cependant on 
ne la voit que par places, au lieu 
que celle-ci eft univerfelle ; tout en 
eli couvert ; & il eft vilible qu’elle 
arrête & empêche la croiffance des 
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6 Lettre LXXL 
végétaux , en bouchant leurs pores ^ 
& en empêchant la rolée de s’y in- 
linuer. 

Nous vîmes très- bien la catarade 
quand nous en fumes plus près; un 
petit vent qui s’éleva , emporta le 
nuage d’un autre côté, & nous laifla 
diftinguer la chute d’eau. Nous en 
confidérâmes chaque partie ; la ri- 
vière au-delTus, le canal du bas, 
la nappe & le balîin qui la reçoit 
plus bas. C’eft le V elino , riviere 
allez confidérable , le Velinus de 
Virgile, qui forme cette catarade* 
Il parcourt une allez grande étendue 
de pays , prefque uni , avant que 
d’arriver au rocher ; mais quoique fa- 
pente ne foit pas grande , la chute 
îubite qu’elle éprouve en cet en- 
droit , rend fon cours très-fort. A 
quelques milles au-delïus , la riviere 
eft fort rapide , & je n’ai pas befoin 
de vous dire que rien n’y navige. Le 
rocher fur la furface unie duquel 
elle coule avant cette chute , eft .de- 
marbre blanc comme le- refte de la 
montagne ; & la defcente eft une 
snuraiile perpendiculaire de prè& de* 
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trois cens pieds ; le bord en eft ufé 
& arrondi à l’endroit où l’eau paiTe; 
mais un tel volume, qui coule avec 
tant de rapidité , ne mouille pas fa 
furface au-deflcrus ; toute la riviere 
roule par delTus , & fe précipite en 
avant & fort loin. On dit qu’il y a 
tout au bas , entre le rocher & l’eau , 
un grand efpace de terrein qui refte 
à fec: je ne fçais pas trop comment 
on peut être informé de ce fait. D’en 
haut le coup-d'ceil eft terrible , mais 
extrêmement agréable. La riviere 
eft claire ; la courbe rapide que 
forme fa chute, eft un objet horri- 
ble , & en meme tems agréable,. 
Tandis que j’étois près de cet en- 
droit , une efpece de petite chalou- 
pe , ouvrage greffier de quelques 
payfans de ces cantons , fuivoit le 
fil de l’eau. Nous la vîmes de loin, 
& nous la regardâmes attentive- 
ment. Elle avoit été fans douce dé- 
tachée de la corde qui la tenoit au 
rivage , & fa deftrudion étoit pro- 
chaine. Elle defeendit à nous avec 
rapidité, & quand elle fut auprès, 
elle alloit fi vite, que l’œil avoi& 
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peine à la fuivre. Lorfqu’elle fut ar- 
rivée au précipice, elle gliffa par 
deflus, & en un moment elle tomba 
fur l’eau qui eft dans le fond. Je ne 
lçais li elle rencontra un rocher dans 
fa route , ou par quel autre acci- 
dent ; car il eft impoffrble que la 
feule réfiftance produifit cet effet ; 
elle rebondit à une hauteur confi- 
dérable en trois morceaux , & im- 
médiatement après elle fuivit le ca- 
nal au fil de l’eau. 

Après ce coup-d’œil effrayant d’en 
haut , nous defcendîmes pour conft- 
dérer le fond de la cataraéte. C’eft 
une chofe bien furprenante à voir : 
vous avez entendu ce que j’ai dit du 
bord du précipice , par deffus le- 
quel l’eau roule uniment ; elle ne 
trouve rien en defcendant. qui puiffe 
la rompre, fi ce n’eft la feule réfif- 
tance de l’air & la rapidité de la 
chute; cependant elle eft divifée ici 
par parcelles , & lorfqu’elle arrive 
au fond , ce n’eft plus une nappe 
d’eau , mais une efpece de pluye 
épaiffe & terrible. C’eft delà que 
les gouttes s’élèvent fucceffivemenc 
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Sc fans interruption , & forment le 
nuage dont j’ai déjà parlé , qui re- 
defcend en gouttes encore plus' me- 
nues , après avoir été enlevé à cette 
hauteur furprenante. 

Depuis le niveau de la riviere , 
c’eft-à-dire , de la tête de la cata- 
raéte , le coup-d’œil eft fort extra- 
ordinaire. Quand on regarde ce 
nuage qui s’élève , fa mafiè ne 
paroît que comme une vapeur ou 
un brouillard épais. A la vérité , il 
cft blanc ; mais cette circonllance 
vient-elle de l’agitation violente de 
Peau ou de ce qu’elle entraîne avec 
elle des particules de marbre ? c’eft 
ce que je ne fçaurois décider. On 
la voit dans une fluctuation conti- 
nuelle , s’élevant par fecoufies d’un 
côté & tombant plus également de 
l’autre. Elle s’élevoit à une grande 
hauteur au-deiïus de nos têtes , 3c 
enfuite fembloit fe perdre dans l’air , 
comme on voit de loin la fumée for- 
tant d’une cheminée j & il nous pa- 
roiflfoit fort fingulier que cette eau 
pût retomber enfuite. 

Le fond de la cafcade eft une pax- 
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sie qu’on feroit encore plus curîeaà; 
d’examiner que fon fommet ; notre- 
curiofité ne fut pas fi heureufement. 
fatisfaite. Nous fumes favori fés par 
le vent , qui détournoit la colomne- 
du nuage montant , & qui nous en: 
laifla voir le bas ; mais nous ne le vîn- 
mes que foiblement & d’une ma- 
niéré confufe. J’avois beaucoup d’en- 
vie de voir le grand balîin , où la ri- 
vière étoit reçue en tombant ; tout: 
ce que je pus en découvrir , ce fut 
sine grande cavité; lafurface de l’eau 
y étoit dans une agitation trop vio- 
lente , pour me laifler rien voir dif- 
tin&ement, & le conflit des gouttes- 
tombantes avec celles qui formoient 
le nuage montant , rendoit la vûe 
confufe , comme il étourdiflbit lès 
oreilles par fon bruit. 

La quantité d’eau qui s’élevoit 
dans ce nuage , devoit être bién 
confidérable ; car elle diminue la ri- 
vière de beaucoup. Celle qui efi: em- 
portée par le courant , en coulant; 
du grand, baflîn qui ta reçoit immé- 
diatement à mefure qu’elle tombe* 
sh- lar catarade n’eÆ prefque riem 
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en proportion de ce qui y eft apporte 
de la riviere d’au-deiïus. Cette eau 
tombe en une grande nappe , & 
toute la riviere , pendant un grand ef- 
pace en haut , eft d’une étendue con- 
fidérable ; mais en forçant du baffin, 
quoiqu’avec une rapidité violente , 
fa maffe eft fort diminuée. Elle fort 
de ce réfervoir toute en écume, ôc 
defcend avec bruit le long des ro- 
chers de marbre , qui la refferrenc 
de chaque côté , & qui interrompent: 
le canal en quelques endroits. Son lit 
eft fort étroit ici, en comparaifon 
de la riviere du haut. Elle roule fes 
eaux pendant quelque tems dans ce 
canal particulier , & enfuite tombe' 
dans le Nard ,, le Nera des anciens^ 
Jkunains. 
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J E fuis arrivé dans le pays des cu*^ 
riolités , & je ne fuis pas fâche’ 
que mes Lettres prennent une tour-- 
nure- différente de celles que vous» 
aves reçues- de moi jufqu’à preleot- 
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Je vous ai allez parlé d’Eglifes , dé 
Monaftères, de Peintures & de Sculp- 
tures ; du moins pour le préfenc. 
J’aurai pour un tems de quoi vous 
dédommager de l’uniformité de ces 
fujets ; & fi je fuis obligé d’y reve- 
nir , comme je lefoupçonne » quand 
je ferai à Rome , il y aura néan- 
moins de la variété. 

Vous avez entendu parler des 
monts Eoliens,, les prifons des Vents; 
e’efl: à préfent un pauvre Italien qui 
tient la place d’Eole - y & au lieu de 
percer la montagne d’un coup de ja- 
veline , il ouvre une petite porte 
pour leur donner paflage. On rend 
toujours les chofes plus merveilleufes 
en les racontant. Le monde eft ac- 
coutumé à mettre du miracle dans 
les récits ; & il n’y a point de Na- 
tion à qui ce goût foit fi familier 
qu’aux Italiens.. J’ai tant entendu 
parler des tempêtes & des vents 
qui fprtent de l’embouchure de ces 
immenfes cavernes , que je m’at- 
tendois à quelque chofe de fort ex- 
traordinaire.. C’efl mon fort d’être- 
trompé mais, dans cette occafioa „ 
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tin accident y a beaucoup contribué > 
& m’a rendu les cnofes moins im- 
portantes que je ne devors les voir- 
Nous avions employé une fi grande 
partie du jour précédent à vifiter la 
fameufe catarade’de Terni , qu'il ne 
nous refloit plus rien à y remarquer- 
Ce matin nous nous levâmes, de 
bonne heure, pour nous acheminer 
vers' les montagnes d’Eole. Nous 
trouvâmes qu’il faifoic froid en 
montant à la petite ville de Cœjîum ^ 
qui eft fituée fur le côté de la mon- 
tagne. Nous nous mîmes bientôt fous, 
la conduite des gens en état de nous 
faire voir le miracle , & en peu de 
tems nous y arrivâmes. On nous 
parla en chemin des bouffées de 
vent terribles, qui fortoient quel- 
quefois à l’ouverture de l’entrée de- 
là caverne. En approchant nous vî- 
mes une vieille porte , pas trop fo- 
lide y & en avançant plus près, nous 
entendîmes gronder les vents, qui 
au-dedans , faifoierit un bruit aulS 
fort & affez femblable à celui de là 
eatarade que nous avions vûe. Nous 
nous cramponnâmes fur nos pieds; 
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& mon ami , qui d’ordinaire prend! 
bien fes précautions, quoiqu’à dire 
vrai , il n’efl point peureux , fe re- 
tint à un rocher quidébordoit de ta 
fùrface de la montagne. Quand ta 
porte fut ouverte*, nous fumes fore 
îurpris ; car tout le bruit avoit cefle j 
êc même il n’en fortit pas la moindre 
haleine de vent. Nos conducteurs' 
qui nous avoient dit tant de merveil- 
les, fuivant l’ufage où font les Ita- 
liens de groffir les objets aux Etran- 
gers , écoient tout décontenancés de- 
«ecte aventure : pour moi j’avoue 
que je foupçonnai plus qu’un con- 
«retems. Je m’étois attendu à de 
grandes chofes , plutôt à eaufe du 
bruit intérieur quej’avois entendu, 
que par les promeffes de nos guides; 
êc je commençai à regarder le tout 
comme une duperie. Je fus con- 
vaincu par la fuite , que j’avois blâ- 
mé les gens trop vite. D’autres gens; 
qui fe trouvoient là par hafard , re- 
grettoient auffi-bien que moi ta 
peine que nous avions eue de mon- 
ser à Cæfium , Sc de grimper en— 
.JSûte. j.u%i!au haut- de ta montagne^ 
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parmi les rochers , inutilement. Mon* 
ami au contraite , quoiqu’un peu fa- 
ché du foin qu’il avoit pris de fe; 
cramponner , pour ne pas être ren- 
verfé par la violence du vent au- 
quel il s’attendoit, accoutumé ce- 
pendant à tirer parti' de tout , dit,, 
que fi nous avions manqué la mer- 
veille de la tempête , il nousrefteroic 
le plaifir de vifiter la caverne, plaifir 
qui lui paroiffoit mériter encore plus, 
notre attention. Il nous conduifit: 
dans le trou : cette caverne irrégu- 
lière, & qui n’eft pas fans beautés,, 
eft vafte , fort élevée , & annonce; 
bien qu’elle eft un ouvrage delà natu- 
re; car on n’y apperçoit pas le moin- 
dre coup de cifeau , ni d aucun autre'' 
ïnftrument. Le pavé eft' de rocher 
un peu recouvert de terre, foit par - 
là pouffiere que le vent y a fouf* 
fié, par les ordures des fouliers de- 
ceux qui y entrent, ou meme' par' 
les particules du rocher meme ,, 
qu’ont ufé les pieds de ceux qui vont' 
la vifiter : mais cette petite croûte* 
eft fort mince , & on fe feroit unu 
fciugule de. la balaies» Le toit. elfe- 
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cxhaufle & arqué d’une façon irré-; 
guliere. Les pierres en certains en- 
droits , font fufpendues , de' forte 
qu’on croiroit qu’elles vont tomber; 
il n’efl cependant jamais arrivé rien 
de femblable. Les murs ou côtés 
font du roc folide ; on en voit avan- 
cer de grandes malfes d’efpace en 
efpace, qui même ont des rebords 
coupans. Le tout vu dans l’éloigne- 
ment a affez de l’air d’une chambre 
gothique , qui a fa voûte unie & des 
colomnes irrégulières par les côtés : 
mais cecte reïlemblance s’avanouic 
en approchant de plus près. 

Au bout de la caverne ell une' 
©uverturé , qui, à ce qu’on prétend, 
conduit dans une autre caverne , d’où 
fort en certains momens , & fur-tout 
au milieu du jour dans les chaleurs de- 
l’Eté , un vent violent , auquel l’hom- 
me leplus fort ne peut réfifter, ni s’em- 
pêcher d’en être renverfé. Le relie de 
la compagnie s’en tint à ce récit; 
mais mon ami m’engagea à le fui- 
vre dans l’intérieur du trou; nous- 
entrâmes par ce paffage dans une* 
taverne beaucoup plus haute & plu® 
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grande que la première. Sa vue ins- 
pire la frayeur. Un feul flambeau 
luffifoit pour en éclairer pafîable- 
ment toute la capacité , ce qui m’au- 
roit beaucup furpris , fi je n’avois pas 
déjà vu la même chofe dans les mi- 
nes que nous avions vifîtées quelque 
tems auparavant. Le plancher de 
cette caverne ayant été moins fré- 
quenté étoit plus raboteux que celui 
de l’autre, mais les côtés & la voûte 
avoient à peu-près la même appa- 
rence. Il y a à ibm extrémité des ef- 
peces d’arcs boutans de4a partie la 
plus dure du rocher ; & en deux ou 
trois endroits fur les côtés , des ou- 
vertures, dont nos guides ne purent 
rien nous apprendre, parce que per- 
fonne ne s’étoit encore avifé d’y en- 
trer. 

Mon ami efi infatigable; 8c par- 
tout où il y a lieu de contenter fa 
curiofité, il ne fçait ce que c’eft que 
la peur. Il infifta pour y entrer. Vous 
imaginez bien que je refufai de l’y 
accompagner , puifque le guide le 
refufa lui - même. Il prit donc le 
flambeau , & s’étant lié autour du 
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corps une corde dont un des guides 
tenoit le bout , il marcha en avant. 
Nous l’appellions de teins en tems; 
& fes réponfes arrivoient à nous’ avec 
un fon lourd accompagné de deux 
ou trois échos. Il revint , parce que la 
corde ne pouvoit pas le mener plus 
loin - y mais il entra fans corde dans 
une autre de ces ouvertures , où 
l’un des guides qui prit un peu 
de courage , le fuivit par derrière. 
Il n’en revint que près d’un quart- 
d’heure après , & ce fut pour me 
dire que , fi je ne voulois pas le fui- 
vre, il me prioit de le laifler aller, 
Sc qu’il avoit de quoi admirer pour 
plufieurs heures. Je retournai à Cæ- 
liurA, âc ce ne fut que dans l’après- 
midi que j’appris des nouvelles de 
mo*3 compagnon : il arriva avec 
deux des guides chargés du fruit de 
fon expédition.Lui-même faifoit une 
figure finguliere j il étoit -tout blanc 
de la tête, aux pieds , comme s’il fe 
fût roulé dans la farine; il portoic 
à fa main un groscrapeau qu’il te- ' 
noit par une patte de derrière, & que 
je crus mort jufqu’à ce qu’il L'eut 
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jette par terre. Quelques taches qu’il 
lui voyoit fur le dos, lui avoient fait 
croire que cet animal étoit de l’ef- 
pece des crapeaux de Surinam , qui 
font leurs petits par le dos ; il s’étoit 
trompé; c’étoit un crapeau ordinai- 
re, qui , pour avoir vécu renfermé & 
avec une nourriture abondante , étoit 
devenu aufïï large que la forme d’un 
chapeau. Si-tôt qu’il fut par terre * 
il lança fon urine très-loin & avec 
une force furprenante : comme elle 
ne toucha perionne, je ne puis rien 
dire de fes effets. Nous le tuâmes; 
mon ami avec un grand fens froid 
lui ouvrit la tête, pour me faire voir 
qu’il ne s’y trouve point de pierre,, 
comme les anciens Auteurs fabuleux 
l’ont cru, oc après euxShakefpear, qui 
compare la fortune au crapeau , qui * 
quoique vilain & venimeux, porte 
une pierre précieufe dans fa tête.. Ne 
trouvant rien dans le cerveau d’un: 
~fi gros crapeau , il en tira un argu- 
ment pour foutenir fon opinion ,, 
que ce , qu’on prend pour tel , eft 
véritablement une dent du poilTon* 
appellé le Loup Marin*. Nous lui 
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trouvâmes dans l’eflomac , car iî 
l’ouvrit entièrement , trois groiîes 
chauve - fouris , & quelques relies 
d'autres animaux qu’il devoir avoir 
avalés un ou deux jours auparavant. 

La charge de les guides, & ce 
qu’il avoit apporté dans fes poches, 
étoit d’une toute autre nature. L’un 
d’eux apporta une fort belle cliofe, 
fort déliée , qui reflembloit à une 
tube de verre de cinq pieds de lar- 
geur & de la groffeur du doigt. Le 
trou intérieur auroit pu recevoir une 
plume d’oye, & fa matière étoit 
un pur cryftal aufïî tranfparent que 
la plus belle glace de Venife, & 
par-tout de même épaiiïeur. Ils nous 
dirent que ce tube & mille autres 
iemblables pendoient en maniéré de 
glaçons à la voûte d’une de ces ca- 
vernes intérieures. Us en avoient 
encore apporté d’autres de la même 
efpece, mais moins beaux. Mon ami 
tira de fes poches quantité de pierres 
rondes, groffes comme des balles de 
fufil & femblables à ces petites bou- 
les de jparbre que les écoliers appel- 
lent QbhilUs. Elles étoient évidem- 
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snent de la même matière que ces 
longs tubes. Il en cafta une ou deux , 
par où elles nous parurent compo- 
fées de plufieurs croûtes les unes fur 
les autres, & toutes parfaitement 
tranfparentes. Il les avoir prifes fur 
le pavé des mêmes cavernes, où les 
longs tubes étoient pendants, & où 
elles étoient dans de petites fources 
d’eau. Il nous apprit que la matière 
de ces différentes produirions n’étoic 
pas du cryftal comme je l’avois fup- 
pofé , <3c encore moins du nitre com- 
me les guides le croyoient. Il ap- 
pelloit cela du Spar , dont il faifoit 
îi peu de diftinétion avec le cryftal , 
que cela ne valoit pas la peine de lui 
donner un nom different. Il nous dit 
que ces tubes étoit formés de parti- 
cules de ce Spar élevées en vapeurs 
avec la matière aqueufe , du fonds 
de la terre : que la fraîcheur de ces 
cavernes çonduifoit cette vapeur en 
eau contre la voûte & les côtés , Sç 
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que ces corps étoient formés de par- 
ticules de cette matière , qui ne pou- 
voient plus relier fufpendues en gout- 
tas, Il ajouta que ces particules fç 
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cafTembloient à mefure que les goût- 
ces s’amaiToient à la voûte & au 
mur , & que quittant le fluide lorf- 
qu’il tomboit , elles formoient ces 
tuyaux } & que les pierres rondes 
qui étoient au fond , étoient aufli 
formées de la même maniéré, en fe 
ieparanc des gouttes d’eau qui tom- 
boient. Il nous confirma la vérité 
de cette opinion par une multitude 
d’autres chofes de la même efpece, 
prifes fur les murs de ces cavernes , 
aufli bien que des toits & du pavé; 
& il eftimoit cette collection mille 
fois plus qu’elle ne lui avoit coûté de 
peine à faire. 

Outre ces belles productions il 
avoit aufli . apporté quelques mor- 
ceaux d’une terre blanche la plus belle 
du monde : elle étoit aufli légère 
que du liège ; & le moindre grain 
fuffifoit pour rendre un balTm d’eau 
aufli blanche que du lait. Il appel- 
loit cette terre Lait de Lune , lac 
lunœi & c’ étoit précifément ce qui 
avoit ainft blanchi tous fes habits. 
Elle fe trouve en beaucoup d’en- 
droits de la caverne fur les côtés 
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des rochers, & fur-tout dans les paf- 
fages étroits ; c’étoit là qu'il en avoic 
tant ramalfé. Il recommanda cette 
terre au Médecin du lieu comme 
un remede admirable pour toutes 
les maladies où on fait ufage de la 
drogue nommée Magnefie blanche f 
qui eft à préfent fi fameufe en Alle- 
magne & ailleurs. Mais il trouva 
moyen de s’attirer la bienveillance 
des principaux de la Ville, en pro- 
duifant devant eux quelques mor- 
ceaux d’un minerai fort péfant : il 
leur dit dans quel endroit d’une des 
cavernes les plus éloignées, il les 
avoit tirés d’une crevaffe du rocher , 
& les aiîùra que c’étoit une veine 
très-riche d’étaim. En effet , c’étoit 
des morceaux de la groffeur d’une 
noix , angulaires , noirs , brillans , 
.& extrêmement lourds. Les doutes 
qu’on fit paroître à cette occafîon 
furent bientôt levés, lorfque par 
un procédé fort aifé , il en tira 
devant eux le métal pur. On lui 
* offrit des récompenfes qu’il ne vou- 
lut pas accepter : je crois cependant 
%u’il en méritpit bien. 
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Il eft bien fingulier que jufqu’a- 
lors on n’eût jamais fongé à fouil- 
ler dans les cavernes de ces mon- 
tagnes : mais nous voyons que les 
gens les plus propres à tirer le plus 
d’avantages des voyages , ne font 
pas toujours ceux qui les entrepren- 
nent. Les guides nous firent un rap- 
port effrayant des précipices & des 
rochers efcarpés qu’on trouve dans 
ces profondeurs ; & fe fouviendront 
long-tems du hardi Anglois qui les 
y a conduits. Mon ami fait lui-même 
un très* beau détail de ce qu’il y a vu; 
il avoue qu’il s’y trouve plufieurs 
fondrières où il n’ofa defcendre, 
parce que les côtés en étoient trop 
efcarpés : mais il décrit l’intérieur 
d’une grande partie de la montagne 
comme un vafte creux, dont les 
côtés font de rocher folide, & la 
voûte foutenue par des grandes co- 
lonnes naturelles. Les cavernes 
étoient divifées par des murailles 
plus hautes & d’autres plus baffes , 
Sc la variété des routes & des dé- 
tours par où on y entre, préfente le 
fpeétacle le plus furprenant qu’on 
puifie imaginer. L’intérieur 
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L’intérieur de cette montagne 
creufe donna à mon ami une idée 
très jufte de la nature de ces vents 
qui en forcent de tems en tems : & 
le féjour qu’il y fit fortifia fes argu- 
mens par des preuves, & détruilit la 
créance où nous étions d’avoir été 
trompés. Les gens du pays imagi- 
nent un foupirail qui attire l’air à 
travers les cavernes de la montagne, 
foie par le moyen de quelque ouver- 
ture de l’autre coté ou dans le fond : 
mais mon ami l’explique autrement. 

II y a, dit-il , un grand trou rem- 
pli d’air , qui n’a que peu de com- 
munication avec l’air extérieur. Par 
conféquent il n’eft pas fujet à en é- 
prouver le changement fubit ; mais 
il devient plus froid ou plus chaud , 
plus denfe ou plus rare , par le chan- 
gement fubit & fréquent de celui 
de dehors. Quand l’air eft plus raré- 
fié au dehors , l’air du dedans qui eft 
plus denfe , forme un courant & fait 
un vent qui fort de l’embouchure du 
trou, & qui eft plus ou moins vio- 
lent , félon que l’air extérieur eft 
plus ou moins raréfié ; par confé- 
ra IIL B 
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quent , dans les tems chauds, le vent 
qui fort de l’entrée du trou , eft tou- 
jours plus fort que dans les froids. 
Tout le monde s’accorde fur ce fait, 
& déclare qu’en été les vents y font 
plus forts ; & que dans l’hyver 
on n’y en fent prefque point du tout. 
Mon ami continua à obferver , que , 
quoiqu’il fît très - peu de vent ou 
de courant d’air, quand il y entra, 
il en faifoit encore moins apres; Sç 
qu’enfuite , lorfqu’il en fortit, il en 
faifoit beaucoup plus. Ce vent fe 
Ht fentir fur la fin de leur expédi- 
tion ; & les guides crurent que c’é* 
toit, parce qu’il y avoir alors plus de 
vent à cet endroit ; mais il leur dit 
tout le contraire , & ils trouvèrent 
en fortant que fon raifonnement é- 
çoit jufte. 

Lorfqu’il entra pour la première 
fois, il remarqua que le peu de vent 
qu’il y avoit , entroit dedans de ne 
fortoit point de la montagne : il 
nous aflura que le bruit que nous 
avions entendu en dedans , lorfque 
la porte étoit fermée , venoit de l’air 
quj s’y engouffroit par les fentes ; 
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que le courant d’air fûc dans la mon- 
tagne & non pas au dehors , il le 
prouva aufli par le témoignage des 
guides , qui convinrent que la flam- 
me de leur torche portoit en dedans 
& non en dehors. Il prétendit que 
cela venoit de ce que ce jour-là la 
matinée étoit froide. L’air du dehors 
étoit condenfé par ce froid , encore 
plus que celui de dedans la caverne ; 
par conféquent il y entroit avec for- 
ce: enfuite le teins devenant plus 
chaud , l’air du dehors fe trouva en 
équilibre avec celui du dedans , & 
conféquemment il n’y eut plus du 
tout de courant d’air. C’eft ce que 
les guides nous confirmèrent , non 
pas pour l’avoir fenti , mais par la 
flamme droite Sc non agitée du flam- 
beau pendant ce tems. Depuis cec 
inftant , le tems s’échauffant , l’air 
du dehors devint plus raréfié que 
celui de dedans ainfi ils trou- 
vèrent que l’air intérieur fortoit plus 
ou moins fort hors de la montagne. 
Les guides nous confirmèrent enco- 
re ce fait ; & quoiqu’ils n’en connuf- 
fent point les caufes , ils avouèrent 
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qu’après que la flamme de leurs tor* 
ches eue été chaffée en dedans , & 
quelque tems après qu’elle eûc été 
droite , elle commença de tems à 
autre à chafler dans un fens contrai- 
re & en dehors; & que le vent, fuir 
vant cette direction , devint bientôt 
plus fort , au point de leur fouiller 
ienfiblement au vifage , & enfin 
qu’il le devint tant, qu’ils furent obli- 
gés d’allumer d’autres flambeaux , 
de crainte que le premier ne vînt à 
s’éteindre ; & enfin qu’ils prirent le 
parti de fortir , parce qu’ils ne pou-r 
voient en garder aucun allumé, tant 
le vent étoit confidérable. Mon ami 
ajouta que le vent fouffloit très-forc 
à l’entrée de la caverne, quand ils la 
quittèrent ; de ces gens lui eurent 
beaucoqp d’obligation , d’avoir ex- 
pliqué un effet, qui auparavant avoit 
été pendant tant de fiécles la matiè- 
re d’une admiration aveugle , ou , 
qui pis eft , d’une fauffe conjecture. 

Dans quelques maifons du voifina* 
ge , on fe ferrde cecourant d’air pour 
rafraîchir les appartemens. Il n’efl: 
point r^re de voir , dans ceilçs qui 
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font adoffées contre quelques caver- 
nes de cette montagne , une tête avec 
la bouche beante, d’où, pendant la 
chaleur du jour , il fort un courant 
continuel d’air froid qui rafraîchît 
toute la compagnie. Il ne faut pas 
pour cela d’autre appareil , qu’un 
tuyau de plomb qui perce dans quel- 
ques cavités de la montagne ; car 
elles communiquent toutes les unes 
avec les autres. L’air en fort quel- 
quefois avec trop de force dans les 
grandes chaleurs ; on a des robinets 
pour l’arrêter, & ori eft sûr d’avoir 
naturellement le plus de fraîcheur 
quand on en a le plus de befoin. 

LETTRE LXXIII, 

J E vous écris de Narni. J’ai fait 
une route fort agréable depuis la 
derniere ville. Le pays eft naturel- 
lement fertile & le mieux cultivé 
que j’aye encore vû dans cette par- 
tie du monde. Narni eft une ville 
gracieufe & bien fituée. Avant que 
de vous en rien dire, il faut votfs 
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rendre compte d’une chofe qui m’a 
fait bien du pJaifir avant que d’y ar- 
river. Je ne dirai pas fur la route , 
car il a fallu nous écarter un peu du 
chemin pour la voir ; mais quand 
le détour eût été long , je n’aurois 
pas eu lieu de regretter mes pei- 
nes. 

L’objet de notre curiofité étoit de 
vifiter les relies d’un aqueduc du 
tems des Romains. Il fut bâti par 
Augufte & on l’appelle fon pont. 
Quoiqu’on effet il foit conllruit fur 
une riviere , & qu’un des anciens 
Poètes en ait parlé auffi comme d’un 
pont ; la riviere eff fort petite & le 
bâtiment elt immenfe. 

Les aqueducs Romains ont tout 
l’air de ponts. En effet la plûpart & 
peut-être même celui-ci , fervoient 
de ponts & d’aqueducs ; quand ce- 
la ne feroit pas , la forme de celui-ci 
juftifieroit le Poète de l’avoir nom- 
mé ainfi. La meilleure pofition pour 
examiner ces pompeufes ruines , 
c’eft de fe placer fur le pont réel qui 
exifte fur la riviere. Ses arches font 
allez élevées pour fervir à tous les 
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ufages d’un pont , & ne peuvent ja- 
mais être pleines , quelque hauteur 
qu’ait la riviere ; cependant elles le 
l'ont li peu , par rapport aux autres, 
qu’il ell évident, à la l'impie inlpec- 
tîon , que les autres ont ete defli- 
nées pour un ulage tout different. 
Les aqueducs Romains lont tous fou- 
tenus par des arches ; mais dans ce- 
lui-ci elles font plus larges que tous 
les autres édifices de ce genre. C ell 
la plus noble ruine qu’on puilfe voir. 
Il n’ell pas ailé de déterminer les di- 
menfions de toutes fes parties ; car il 
n’en exille plus qu’une arche , & les 
piliers qui relient font enterrés de 
maniéré qu’on ne peut pas s’en fer- 
vir pour calculer la hauteur des ar- 
ches. La première ell a fec ; la^ fé- 
condé , qui ell plus large , fert à la 
riviere qui paffé deffous , & mê- 
me fous la troifiéme dans les gran- 
des eaux. On peut douter s’il y en a 
eu une quatrième; mais s’il n’y en 
avoir que trois, cette troifieme doit 
avoir été extrêmement large. On 
voit entre les deux des reftes d’un 
pillier qui la foutenoit , s’il y en a- 
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voit quatre ; mais il peut bien fe fai* 
re que ç’aic été un fupport conftruk 
long-tems après pour foutenir le mi- 
lieu de cette arche , lorfque le tout 
fléchit par l’affaiflement des pilliers. 
Le bâtiment eft de marbre & com- 
pofé de blocs extrêmement gros , 
taillés en quarré, & pofés l’un fur 
l’autre fans aucun ciment. Il faifoic 
la jonétion de deux montagnes, celr- 
le de Spolette & une autre d’égale 
hauteur fur le chemin de Pangia. 
La plus grande arche , fuivant refti- 
mation que des matériaux fi impar- 
faits permettent de faire,doit avoir eu 
deux cens pieds de largeur & cent 
cinquante de hauteur.- Nous avons 
été émerveillés du Rialto à Venife ; 
mais quelle idée doit-on avoir des 
plus beaux bâtimens modernes de 
ce genre , quand on voit une feule 
arche d’un ancien aqueduc les fur* 
pafler avec tant d’avantage ? 

Le coup d’œil de Narni m’a plu 
extrêmement. Cette ville eft fituée 
fur le penchant d’une montagne forx 
élevée , & fe préfente d’en bas très.- 
avantageufement, Nous eûmes de la 
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peine à y monter , fans y trouver 
de quoi fatisfaire notre curiofité & 
nous dédommager de la fatigue. De- 
puis l’aqueduc , qui , comme je l’ai 
déjà marqué , eft hors de la route, 
nous fumes obligés de grimper juf- 
qu’à la ville le long d’une montagne' 
efcarpée & fort difficile. Nous eû- 
mes la curiofité d’aller encore plus 1 
Ifiiut , jufqu’au Château qui eft der- 
rière la ville au foramet de la mon- 
tagne. C’eft la réfidence du Gouver- 
neur ; il commande la ville , qui fait 
de-îà une allez pauvre figure & n’ap- 
proche pas , à beaucoup près , du 
coup d’œil d’en- bas. 

La ville ne paroît belle que d’une 
certaine diftance : quand on eft de- 
dans , on en trouve les rues fort ir- 
régulières & fatiguantes a marcher , 
parce qu’il faut continuellement' 
monter & defcendre. Les maifons en 
général font pauvres & mal bâties. 
Par-tout les fenêtres font garnies’ de 
papier huilé au lieu de vitrages. Ce- 
la ne pourroit faire qu’un vilain 
coup d’œil quand elles feroient bien 
tenues-, mais-les gens y ont fi peu de 
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foin & font fi mal propres , que tou t 
eft en lambeaux. D’après cet expofé 
vous penferez que Narni eft une pau- 
vre ville : je vous aflure que nous y 
avons vû des chofes qui méritent 
bien d’être obfervées. Il y a trois 
fontaines d’airain d ? un excellent tra- 
vail , où l’eau eft amenée de dix ou 
douze milles de diftance 5 par un 
aqueduc bien imaginé. La Cathé*- 
drale ne manque pas non plus de 
chofes curieufes. Le grand autel eft 
un bon morceau ; <§c on defcend au- 
deffous par un double efcalier dù 
beaux marbres de différentes efpé- 
ces , à l’endroit où eft dépofé le 
corps de S.„ Juvenal , premier Evê- 
que de ce lieu. Je vous ai fait men- 
tion du chemin rude & défagréable 
par lequel on monte à Narni , c’eft 
encore une branche des Apennins 
que l’on commence à monter ici. Ti- 
te live dit que cette ville étoit ancien- 
nement appellée Nequinum ; car nous 
avons des preuves certaines qu’elle 
exiftoic très-anciennement : & il y 
a apparence qu’on la nommoit ainfi 
à caufe de la difficulté du chemin 
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pour y arriver. La fituation de Nar- 
ni au milieu des rochers la mit en 
état de fe défendre contre beau- 
coup d’ennemis : mais les Romains 
étoient trop puiflans & trop opiniâ- 
tres pour fe rebuter. Ce fut un mal- 
heur pour les Nequinites de fe join- 
dre aux Samnites , ennemis impla- 
cables du nom Romain; auffi furent- 
ils vaincus avec eux par le Conful 
Fulvius Pœcinus. Alors Nequinum 
perdit fon ancien nom. Le Conful 
la nomma Narnia du fleuve Nar qui 
baigne fes murailles : fi elle fut mi- 
fe au nombre des Colonies Romai- 
nes, ce ne fut pas par faveur: l'Em- 
pire Romain étoic encore nouveau 
& foible alors. Les Urnbriens fai- 
foient de tems à autres des incur- 
fions qui en ébranloient la fécurité. 
Narni étant fituée favorablement 
pour arrêter ces excurfions , ce fut 
une politique de la part des Romains 
de l'ériger en Colonie & de la dif- 
tinguer d’une façon particulière. 

Cette fituation de Narni, qui étoic. 
fi avantageufe pour les Romains , 
i’expofa fouvenc au danger d’une. 
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deftruétion totale r lors des attaques 
qu’elle eut à efluyer dans les fiécles 
fuivans. Les Vifigots , les Vandales 
& les Huns la détruisirent de fond, 
en comble par des invafions réité- 
rées. Tout ce qu’elle eut à fouffrir 
fous ces barbares , ne fut pas encore 
ü fâcheux que le dégât qu’y firent 
les troupes Vénitiennes qui y furent 
mifes en quartier , lorfque le Pape 
Clement VII fut détenu prifonnier 
au Château faint Ange. Après cette 
dévaluation > Narni refta défolée & 
il fe palfa bien du tems avant qu’elle 
fe repeuplât de nouveau. Depuis cet- 
te époque les chofes ont été dans 
une fituation plus paifible , & on 
trouveroit à peine dans toute l’Ita- 
lie un canton qui récompenfe mieux 
les travaux du cultivateur que le ter- 
rein qui eft au Nord de Narni. 
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C Es petites villes femblent def- 
tinées comme autant de bril- 
îans pour ajouter du luftre à cette 
grande & magnifique ville dont nous 
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nous approchons. Autrefois allez, 
belles pour le difputer même à Ro- 
me ; on n’y trouve plus rien de fem* 
blable que dans les monumens qui- 
relient de ces anciens tems. Je fuis, 
maintenant à Otricoli. Nous avons 
fait depuis Narni une route de plus 
de huit milles par des chemins horri- 
bles, à travers des rochers fourcilleux. 
& des montagnes efcarpées. Quelle, 
ne devoit pas être la vîteffe & la. 
force des anciens chevaux Romains? 
Cicéron dit à Atticus , qu’on peut ar~ 


river en trois heures de Terni à Ro- 
me. Il n’y a pas moins de dix pof- 
res , & la plus grande partie da che- 
min efl horriblement difficile. Il faut 
aflurément qu’il y ait une faute de. 
copifte. Otricoli. n’efL plus qu’un vil- 
lage & même fort petit; il elt fitué. 
ou étoit autrefois le Château de l’an- 
cien Otriculum. A un demi mille 
hors de la route, à main droite, 011 
voit le long des côtés de la monta- 
gne des ruines qui annoncent ce 
qu’étoit jadis Otriculum , que le Roi 
de Perfe prit , à caiife de fes anciens, 
bâtimens fuperbes r non pour un pe- 
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tic village, mais pour une partie de 
Rome même. 

Les murs fubfiftent encore en 
beaucoup d’endroits , & même font 
entiers dans quelques-uns* Ils font 
de briques, difpofées en lozanges ou 
en forme de réieaux. On y voit quel- 
ques-unes des voûtes magnifiques., qui 
rendirent autrefois Otricoli fi fa- 
meux. Voyez combien l’ufage des 
plus grandes chofes efl fujet à chan- 
ger ! Elles fervent à préfent de ber- 
geries pour faire parquer les mou- 
tons. Tout le terrein eft couvert de 
colonnes du plus beau marbre , qui 
font des relies d’édifices fuperbes & 
de gros blocs de granité , en partie 
enfevelis dans la terre. 11 y a auffi des 
infcriptions fans nombre , qui an-‘ 
noncem l’emplacement de l’ancien 
Otriculum. Il paroît que cette ville 
s’étendoit depuis la montagne où eft 
litué l’Otricoli moderne , & garnif- 
foit tout le terrein qui atteint juf- 
qu’au Tibre. 
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Ou s voudrez bien excufer la 



brièveté de ma derniere lettre , 


à peine valoit - elle la peine d’être 
envoyée ; mais on nous appella plu- 
tôt que je ne penfois pour continuer 
notre route; & à vous parler vrai* 
j’étois plus en humeur de m’appro- 
cher de la belle ville , que d’écrire. 
Je fuis arrivé enfin & je vous écris 
à Rome, fans vous marquer rien de 
Rome même. Il étoit tard quand je 
fuis arrivé ; & les maudits commis 
de la Douanne m’ont fait perdre 
toute la foirée à vifiter nos bagages. 
Je ne fuis arrivé qu’à nuit fermée à 
l’auberge ; mais je fuis bien alfe 
d’avoir le tems de finir tout ce qui 
regarde la route, avant que de com- 
mencer à vous parler de Rome. 

Lors de ma derniere, j’étois à Otrî- 
coli. A deux milles de ce petit vil- 
lage , nous vîmes un bâtiment tres- 
noble , un pont fur le Tibre ; l’in£ 
cription dit que cet édifice magni- 
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fique & très- régulier fut bâti pat? 
Cîement VIII. Nous avions encore' 
trente milles de chemin ; & il nous- 
reftoit fi peu de jour, que nous ne- j 
penfâmes pas à propos de nous ar- 
rêter beaucoup , d’autant que nous 
avions des raifons très-fortes pour, 
coucher à Rome.- La plus grande 
partie de cette route eft- l’ancienne 
voye Flaminienne. Elle eft pavée de 
pierres larges ,, plâtres & irréguliè- 
res d’une efpéce de marbre , & fait 
beaucoup d’honneur au nom de ceux- 
fous qui elle fut achevée. Le Fefeen- 
nium , dont tous les anciens auteurs- 
Romains. ont parlé , eft fur cette 
route ; c’eft la Civita Cajlellana des 
Italiens modernes, petite ville que fa 
fituation rend une place imprenable^ 
Elle eft bâtie fur un rocher près du 
Tibre. La petite riviere Treglia r 
qu’on fuppoi’e être le CVê/Henz des an- 
ciens , coule près de -cette ville a- 
vant que de fe rendre dans lé Ti- 
bre. Innocent XII a commencé , & 
fon fuccefféur , Clement XI , a fi- 
ni fur cette riviere un pont , qui eft 
Un des ouvrages modernes les plus 
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nobles dont l’Italie puifle fe glo- 
rifier : il eft d’une hauteur furpre- 
nante , & paroît porter julques iur 
l’ancienne voie Flaminienne. 

On s’apperçoit maintenant à cha- 
que pas que l’on eft fur ce ter rein 
dont les anciens Auteurs ont parlé. 
On apperçoit le Sora&e tout le long 
de la route ; on le reconnoît encore 
aux mêmes caractères qu’il avoit 
du tems d’Horace : fon fommet tou- 
jours couvert de neige, fait une 
belle figure. Il eft fort élevé & paroît 
arrondi par la pointe. C’eft un coup 
d’œil allez fingulier de le voir cou- 
vert de neige dans le milieu d’un 
jour très-chaud : au fond il n’y a rien 
de bien étonnant à cela. Quoique 
le fommet des plus hautes mon- 
tagnes nous femble extrêmement 
éloigné des vallées les plus baf- 
fes, c’eft peu de chofe par rapport 
à leur diftance du foleil j & ceux qui 
fçavent combien l’air eft froid fur 
ces hauteurs dans les tems les plus 
chauds, ne feront pas furpris que les, 
neiges del’hyver y féjournent fans fe 
fondre, tandis que tout eÆ grillé 
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au-defïous par la chaleur. Le^Pape 
Silveftre demeura caché quelque 
rems fur le Soraéte pour fe dérober 
aux recherches de Conftantin ; & 
fa confervation a fandifié la mon*- 
tagne par le nom de faint Silveftre; 
ce nom a été corrompu j de monte 
fan Silveftro , on a fait monte Tre - 
fio y enfuite monte Orefto , 6c enfin 
monte Sanclorefio ; nous le voyons 
fous toutes ces dénominations dans 
les mémoiresdesdifférens voyageurs. 

Les anciens ont débité quanticé 
de contes merveilleux de cette mon- 
tagne. Pline parle d’un fource em- 
poifonnée fur le haut , qui étoic 
bouillante, quand le foleil luifoit def- 
fus , & faifoit mourir les oi féaux qui 
s’avifoient d’y tremper leur bec. 
On dit que les obfervations des 
modernes ne confirment pas ce té- 
moignage. La Déelfe Feronia avoir 
un Temple & un bois au pied; 
mais je ne vois pas que perfonne en 
ait déterminé exactement le lieu. 

J’avois entendu parler en géné- 
ral de la Campagne de Rome ; je ne 
fçais pourquoi ni comment , je m’é- 
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tois figuré que ce devoitêtre le plus 
délicieux pays du monde. Quelle a 
été ma furprife d’y trouver leterrein 
le plus délabré , le plus ftérile , le 
plus puant & le plus malfain de l’u- 
nivers! La Campagne de Rome s’é- 
tend de tous côtés à vingt ou trente 
milles autour de la Ville. Quelle 
pitié qu’un fi beau féjour foit envi- 
ronné d’un tel defert! nous y en- 
trâmespeu de tems après avoir quitté 
Civita-Cafiellana ; & nous n’eumes 
pas befoin qu’on nous dît que nous y 
étions, après avoir appris ce que 
nous devions y voir. L’air eft tout-à- 
fait malfain & même donne des nau- 
fées ; on eft frappé déjà de fa mau- 
vaife odeur , fitôt qu’on y entre , & 
on peut en lire les effets fur le teint du 
peuple qui l’habite. Ils font tous 
pâles , <3c même plus que pâles , 
car ils ont l’air des habitans de quel- 
que infirmerie. Tout le monde con- 
vient que la Campagne de Rome eft 
le pays le plus malfain de l’Europe 
& peut-être du monde entier. Les 
gens d’un certain état attribuent les 
mauvaifes qualités du lieu à la rareté 
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des habitans ; je crois plutôt qu’oft 
devroit attribuer la rareté des habi- 
tans à la mauvaife qualité du lieu. 
Sans cette raifon , le voifinage d’une 
telle ville devroit être furchargé de 
peuple. 

On imagineroit fur le récit dés 
Auteurs que ce canton a été mieux 
peuplé autrefois ; en effet ce n’eft 
pas là la feule raifon que nous ayons 
de le croire. Tous les environs font 
parfemés de ruines de beaucoup d’ef- 
peces qui atteftentle fait. Cependant 
le lieu femble avoir été toujours 
suffi malfain. Si on remonte juf- 
qu’aux terns dont Tite-Live a parlé , 
on trouve que les foldats Romains re- 
doutoient d’être mis en quartiers au- 
près de Rome 5 cette fituation farrs- 
cela, eut été fans doute 5 & par bien deis 
raifons , la plus recherchée de toutes. 
Soit dit en paffant , nous ne devons 
pas avoir une fi grande idée du vieux 
Royame.de Saturne. C’eft une partie 
de l’ancien Latium • 
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P Ar oii commencerai - je à vous 
parler de la Ville de Rome ? En- 
cre mille choies donc chacune pour- 
roic fournir matière à plus d’une let- 
tre , laquelle vous décrirai-je la pre- 
mière ? Quel amas immenfe de 
bâtimens, Rome prife en gros ne 
nous offre-t-elle pas aujourd'hui, er) 
comparaifon de cette Rome qui ne 
s'étendoit pas au-delà du mont Pa- 
latin, & qui ne confifloit qu’en un 
petit nombre de cabanes ( car elles 
ne méritoient pas le nom de mai- 
Ions ) propres à loger tout au plus 
trois mille vagabonds qui ne vivoient 
que de vols & de brigandage ? Tels 
êtoient les fujets de l’ancien Romu- 
lus : telles étoient leurs moeurs, leur 
qualité & leur fortune } telle étoit la 
baie fur laquelle ce génie entrepre- 
nant fonda l'Empire Romain. Ôn 
n'eft guère plus étonné que l’ancienne 
Rome ait pu parvenir d’un tel com- 
fnencemenc à un pareil degré de 
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fplendeur , qu’on ne l’efl: de voir que 
la Rome moderne aie pu déchoir 
de cette fplendeur autant qu’elle l’a 
fait. 

Le mont Palatin formoit toute l’é- 
tendue de Rome dans fon commence- 
ment ; on y ajouta le montQuerquetu- 
lanusouCœlius, Sc le mont Quirinal, 
lorfque ce peuple fit alliance avec les 
Sabins, & du tems de Tullius Hofli- 
lius lors de la défaite des Horaces. 
Ce fut le même Prince qui y renfer- 
ma le mont Efquilinus; & Ancus 
Martinus fon fucceiïeur y joignit le 
mont Aventin & le Janicule. 

Ainfi nous voyons Rome qui d’a- 
bord n’étoit qu’un amas de cabanes, 
s’élever, accroître fa puifîance, & 
s’annoblir par fes conquêtes. En era- 
brafîant dans fes murs ces collines, 
elle s’étendit des deux côtés du Tibre, 
& Martius conftruifit un pont fur ce 
fleuve. C’effc le fameux pont Subit - 
dus qu’Horatius Codés défendit 
avec tant de valeur conrre l’armée 
de Porfeîma. Paul Æmile le rebâ- 
tit quelques fiécles après ; au lieu 
de bois, comme il étoit originairè- 
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ment, il le bâtit en pierres ; & c’elt 
de là que long-tems après l’Empe- 
reur Elagabale encore enfant fut 
jecté dans le Tibre, pour avoir eu 
plus de vices qu’aucun autre Prince 
avant lui. Quel fpe&acle , qu’un Mo- 
narque de dix-huit ans traîné par fes 
foldats dans toutes les rues de Ro- 
me , & enfuite précipité dans la ri- 
vière ! 

Aux fix montagnes fur lefquelles 
écoit l’ancienne Rome, & qui étoient 
jointes par ce pont d’Ancus Mar- 
tius, T arquin l’ancien joignit le mont 
Viminal , la feule des fept collines 
qui foit reliée jufqu’à préfent fans 
être habitée. Le fécond Tarquin ne 
voulut pas être inférieur à fon prédé- 
ceflèur ; il abbattit le vieux mur de la 
ville , qui , étant compolé de terre 
& de platras, faifoit une enceinte 
irrégulière, à caufe des diverfes aug- 
mentations , que la Ville avoit re» 
eues ; & il conftruifif à la place un 
mur de marbre , beau, régulier & 
complet. 

Telle étoit l’ancienne Rome. Elle 
étôit étendue fur. ces fept collines , 
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Sc défendue par cette muraille de mar- 
bre , lorfqu’on jetta les fondemensdes 
grands exploits des Romains par le 
changement de l’Etat Monarchique 
en Républicain. Quoique les Ro- 
mains , lors de cette époque , trou- 
vaflentleur Ville fi confidérablement 
agrandie , ils ne fe contentèrent pas 
encore d’une étendue fi modique; 
ils en augmentèrent de tems à autre 
les édifices ; ils renfermèrent peu-à- 
peu plus de terrein ; & pour juger 
du tout par un exemple, on peut 
obferver que la digue de Tarquin 
que Tarquin le fuperbe fit élever 
hors de la Ville , Sc , à ce qu’on 
prétend , parallèle aux murs , eft à 
préfent de beaucoup en-dedans de 
ce qui fut long-tems après la clôture 
de Rome. 

Les meilleures autorités de ces 
tems nous apprennent , qu’après 
quantité d’augmentations, le contour 
de la Ville fous le régné de Vefpa- 
fien étoit d’environ treize milles. 
Vopifcus parle d’une circonférence 
de cinquante milles du tems d’Aure- 
J<e; mais cela eft ridicule & extra- 
vagant. 
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•cabane. A ce compte les murs de 
Rome auroient du s’étendre jufqu’à 
la Porta prima qui efl a huit milles 
fur la voie Flaminienne, ce qui n’a 
jamais été; ou il faudroit que le 
projet de Néron de renfermer le porc 
d’Oftie , qui efl; à l’embouchure du 
Tibre , dans les murs de Rome , eût 
été accompli : or il efl; abfnrde de 
prétendre que l’un ni l’autre de ces 
cas Toit jamais arrivé. 11 efl évident 
à quiconque examinera la chofe de 
près , que l’ancienne Rome dans fes 
plus grandes dimenfions n’a jamais 
été au-delà des murs dont'Beiifaire 
la fit entourer après qu’il l’eut dé- 
livrée des Goths. Nous les voyons 
fubfiilans encore aduellement au 
moyen des réparations confiantes 
qu’on y a faites de tems en tems. 
Ils étoient originairement de bri- 
ques ; il en relie encore beaucoup 
de pans qui font de cette première 
Fabrique & de ces matériaux Les 
Papes les ont fait réparer peu-à-peu 
à mefure qu’il en tomboit des por- 
tions. Les fauxbourgs de Rome à la 
vérité , s’étendoient beaucoup & 
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étoient li ferrés que non-feulement 
ils étoient joints ies uns aux autres, 
mais encore qu’à les voir d’une cer*- 
raine diiiance ils fembloienc toucher 
à Rome même. Je vous ai déjà die 
qu’Hormifias prit Etriçiilum pour 
Rome ; Confiant in dans la fuite de- 
manda an même endroit où étoic 
le marché de Rome. 

Les portes de l’ancienne Rome , 
moyennant tous ces changemens, 
font à préfent en quelque forte' 
perdues pour nous. Pline nous dit 
qu’elle en avoit trente-fix ; mais on 
ne peut découvrir la place de guère 
plus de la moitié de ce nombre* 
La confiruéiion des nouvelles mu- 
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railles & différent accidens en ont en- 
tièrement enterrées quelques-unes , 
de effacé jufqu’au fouvenir des autres. 
Celles qui fubfifient encore, ne fer- 
vent p.as toutes; on les distingue à 
•vue par des matériaux qui font les 
mêmes que ceux des murailles , & 
par cet air de nobleffe qui fe fait 
appercevoir dans leurs ruines. Les 
Confuls & les Empereurs les ont 
j^it çonflruire en diprens 
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Gracchus feul a pavé la Ville ma- 
gnifiquement ; & le grand égoûc 
donc les relies font voir à prél'ent , 
que ce doit avoir écé un édifice fur- 
prenant , fut l’ouvrage de Tarquin 
l’ ancien. 

Telle école l’étendue de l’ancienne 
Rome , fes remparts & fes commo- 
dités. Sa figure étoit prefque quar- 
rée : celle de la Rome aétuelie elt 
moins régulière. Au lieu des fept 
collines fur lefquelles Rome étoit 
autrefois bâtie , la moderne en com- 
prend douze. Ses murs ont à peu- 
près la même circonférence que l’é- 
tendue de l’ancienne Rome du tems 
de Vefpafien , c’eft-à-dire, treize 
milles. Mais il ne faut pas croire que 
tout ce terrein foie bâti. Les deux 
tiers pour le moins font occupés en 
jardins & en vignes ; & l’autre tiers 
n’elt pas entièrement garni de bâti- 
mens. On eftime le nombre des ha- 
bitans à environ cent cinquante mil- 
le; mais il eft de beaucoup augmenté 
par les étrangers qui s’y trouvent en 
tous tems. 

Vous concevrez aifément , mon 

' Ci; 
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cher , qu’une Ville donc l’enceinte 
cft de treize milles, dont les bâti* 
mens en occupent tout au plus qua- 
tre ou cinq , eft trop grande pour 
■erre forte. 11 feroit difficile de la 
défendre , fi elle étoit affiégée; mais 
il n’y a pas d’apparence que le cas 
arrive. Le Tibre coule au travers, 
& quelquefois y fait bien du rava- 
ge. Les pluies violentes ou la fonte 
des neiges en font un torrent im- 
pétueux ; fes eaux groffifiént alors 
fi considérablement, que la partie 
bafe de la Ville fouffre fréquem- 
ment de fes innondations. La com- 
munication entre les differens quar- 
tiers de la Ville, fe fait par le 
moyen de cinq ponts. Toute Rome 
en général eft noble & augufte au- 
delà de tout ce que favois jamais 
vu , ou de ce que je verrai jamais. 

On remarque comme une fingu- 
Tarité , que les collines de la Rome 
moderne font moins hautes que celles 
,de lancienne. Vous ne trouverez 
rien d’étonnant à cela, quand vous 
fçaurez que la Ville aâuelle dans 
fa partie la plus baffe eft de qua- 
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tor ze pieds au moins plus haute que" 
l’ancienne fur les ruines de laquelle 
on a bâti. Cela eft venu de ce que 
les pluyes ont entraîné quantité de 
terre des collines dans les vallées 
qui les féparoient, deforte que tout 
le ter rein eft prefque devenu de ni- 
veau. On eft étonné de la grandeur 
de l’ancienne Rome , quand on en 
confidere les reftes dans les ruines- 
magnifiques éparfes de tous côtés ; 
mais Rome moderne eft auffi très-* 
augufte & élégante. Les édifices en 
font magnifiques, les rues fpacieu-' 
fes & droites, & les bârimens pu-i 
blics font tous finis fur les plus beaux 
plans ; & ils font auffi nombreux 
qu'ils font pompeux. 

Quoique les collines fe foient; a£* 
fa filées par rapport au relie de la 
Ville, ( car en effet,, elles méritent 
à peine le nom de collines ) leur en- 
l'emble, c’eft- à>- dire A tout le ter- 
rein fur laquelle la Ville eft fîtuée^ 
n’eft qu’une éminence continuée*/ 
La terre, en tombant des collines 
qu’elle a baillées , a élevé les val- 
lées qui les féparoient; & toute k* 
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fuite des douze collines avec leurs 
intervalles ainfi rehauffés, forment 
une hauteur continuée au milieu 
de la plaine appellée la Campagne 
de Rome , qui paroît une vallée & 
même fort baffe , quand on regarde 
les montagnes qui l’environnent. 
Cette terre qui eft autour de Rome, 
eff tellement de niveau , que les 
eaux n’y ont point de pente; & c’eff 
à cette raifon en partie qu’il faut 
attribuer le peu de falubricé de la 
Campagne de Rome 5 car leur ffag- 
nation & leur putréfadion dans les 
chaleurs rend l’air empeffé. 

Je m’étois propofé de vous parler 
des objets remarquables de cette 
partie de Rome que j’ai déjà vifi- 
tée < mais vous me pardonnerez 
une penfée en amene une autre , 
& j’ai trouvé la fin de ma lettre, 
avant que d’entamer le fujet que je 
m’étois propofé de traiter, en com- 
mençant. Je crois pourtant vous a voir 
rendu compte en gros de la Ville; 
vous pourrez prendre ma lettre pour 
une introdudion à ce que j’aurai à 
vous marquer en détail des particu- 
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larités de la nouvelle & des reftes 
de l’ancienne. 
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L ’Entrée de Rome par l’endroit 
où j’y fuis arrivé, eft , à mon 
avis , la plus noble qu’il y ait dans 
tout le monde. En approchant des 
confins, nous paflàmes devant des 
tours ruinées & autre batimens pu-* 
blics qui bordent le chemin , & qui 
annonçoient que nous étions fur le 
terrein autrefois habité par le peuple 
le plus puiflant & le plus curieux. 
Eien-tot après nous vîmes le Tîr 
bre ; nous le traverfâmes fur un 
pont antique , mais fouvertt réparé; 
c’eft le pont MiLlinus , bâti du tems 
de Sylla, appellé Ponte Molle par les 
modernes., rebâti de tems en tems, 
& célébré par deux viéfoires , celle 
de Conftantin fur Maxence , & celle 
de Septime Sévere fur Didius Ju- 
lianus. Delà nous fuivîmes la voye 
Flaminiennependantl’efpacededeux 
milles. Cette route eil belle & droi- 
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te , garnie des deux côtés de vi-» 
gnes , de jardins , de maifons de plai- 
fance, & de quelques édifices très- 
flobles.il eft impofîible de concevoir 
qu’une Ville puiffe avoir un abord 
plus beau ni plus régulier. Nous mar- 
châmes le long de cette fuperbe ave- 
nue, iufqu’à la porte ilaminia des 
anciens Romains, que les moder- 
nes appellent la porte du peuple % 
Porta dd Fopulo y à caufe de l’E- 
glife & du Couvent de Ste Marie du 
Peuple qui eft auprès , en-dedans de 
la Ville. 

La porte telle qu’elle exifte à pré- 
fent , eft un morceau d’Ârchitedure 
moderne : elle mérite de fervir d’en- 
trée à la première ville du mondes 
C’eft un ouvrage admirable du def- 
fein des deux plus grands génies que 
les derniers fiécles aient produits, 
Michel Ange, & Rernini. On y 
remarque toute la fimplicité ima- 
ginable; malgré cela un œil un peu 
fait à l’Àrchiteéture , ne peut man- 
quer d’y découvrir au premier re- 
gard toute la finefie du goût , & la 
juilelîé d’ordre & de proportion. 


> 
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«ju’on admire fi fort dans les édi- 
fices anciens, & donc les Architec- 
tes de nos jours ont perdu toute idée. 
Un fimple fefton , avec une couple, 
de volutes ujiies , qu’on voit fur cette- 
porte , ont plus de beauté réelle que 
tous les ornemens du Palais de Vex- 
iailles. 

Immédiatement derrière cette - 
porte, en partanc de la rue del Cor~ 
to, on voit à quelque diftance un 
Obélifque que le Pape Sixte V fit 
élever. Quand de cette rue on re- 
garde fur le haut de la porte , il 
fait un effet fingulier. Dans une cer- 
taine pofition, il femble que cet 
Gbélifque foie fur le milieu de la 
porte même & qu’il en ait l’enta- 
blement pour bafe. Il y a une par< 
tie des campagnes derrière Monta- 
guehoufe à Londres,, doit on voit 
la figure de: George I lur le clocher 
de l’Eglife de Blomlbury, comme - 
fi.- elle faifoit partie de cette mai-- 
fon. Le centre même du toit- femble' 
être la bafe de la figure , & on ju- 
reroic que c’eft un ornement qu’on a< 
mis au - defius. Je fuis- étonné 
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ceux qui ont bâti cette mail'on, n’aient 
pas élevé un pavillon dans quelques* 
uns des points de vue d’où cette par- 
tie d’un autre bâtiment paroît fi par- 
faitement être une portion du leur. 
Il en eft de même de la Porte & 
de l’Obélifque à Rome, comme de 
la maifon & de la ftatue à Lon- 
dres. L’un s’approprie fi heureu- 
fement à l’autre , dans certains 
points de vue, qu’on les prendrois 
pour un même bâtiment. Immé- 
diatement après être entrés par cette 
belle porte , nous trouvâmes un em- 
placement fuperbe qui forme une 
place avec une fontaine au milieu ; 
on voit en avant deux Eglifes fi bel- 
les 8i fi femblables , qu’on les a nom- 
mées les Gemelles ( Gemelle ) : nous 
eûmes auffi la vue entière du Cour 
ou principale rue de Rome & de 
deux autres fort belles. La premiers 
eft fi grande & fi fpacieufe , qu’elle 
fert de promenade aux gens de qua- 
lité qui viennent y prendre l’air le 
foir en carofie. L’Obélifque qui eft 
dans cette place eft très-beau ; il eft 
Egyptien & tout couvert d’hyéro» 
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gliphes ; c’eft un granité exactement 
de la meme efpece dont le Doâeur 
Mead a une table dans fa gallerie t 
& le Lord Burlington deux dans fa 
campagne de Chifwick. Vous avez 
appris les peines infinies que Ton a 
eues à polir ces trois morceaux & 
combien l’ouvrage a coûté ; Quelle 
doit avoir été la dépenfe pour tail- 
ler un bloc fi immenfe dans la for~ 


me qu’il a , & pour fculpter fur les 
côtés tant d’hyérogliphes ? On a 
peine à concevoir même, que la 
ehofe ait pu fe faire. Augufte le 
plaça d’abord dans le grand Cirque 
&le dédia au foleil , comme il pa- 
roît par une infcription qui eft far 
fa bafe. Sixte - Quint r comme je 
Fai obfervé ci-devant , le fixa oii il 
eft actuellement , & le dédia à i& 


fainte Croix. J’ai remarqué que Ste 
Marie du Peuple eft fur le côté de 
la place. L’infcription acftuelle y fait 
allufion , & à Faneienne infcription 
dont voici le fens : Je fuis élevé 
maintenant d'une manière plus- majef- 
fueufe & plus décerne devant le Tem- 
ple de celle demi h fein virginal a 

C vj 
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porté le. foleil de jufüce fous le regret 
de Céfar Augufle. 

Sixte V a laifle plufieurs monu* 
mens de fa puifi'ance & de fes ri- 
chefTes auffi bien que de fon bon 
goût dans la Rome moderne. La 
Strada Felice , rue ainfi nommée du. 
nom qu’il portoit avant fon exalta- 
tion au faint fiége , lui doit toute fa 
beauté , ainfi que beaucoup d’autres 
lues. Celles qu’il a fait conftruire font 
droites & régulièrement bâties. 
Celle-ci entre autres a deux milles 
de longueur, & conduit depuis le 
Couvent de France fur le mon# 
Pineïen jufqu’à l’Eglife de S. Jean 
de Latran. La vûe en eft interrom- 
pue , quoique agréablement dans 
fon milieu par l’Eglife de Ste Marie 
majeure. La rue de Tcrtapha la tra- 
verse; elle e(l auffi droite que l’au- 
tre, & à l’endroit où elles fe cou- 
pent , il y a quatre fontaines donc 
chacune eft ornée d’une Nimphe des . 
eaux. Cetre rue eft terminée d’un 
bout par le Patapia , & de l’autre 
par deux ftatues coloffales d’Alexan- 
dre domptant JBueephale, 
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Le lieu ou étoit anciennement le 
champ de Mars , eil au milieu delà 
Rome moderne. Il a confervé fon 
ancien nom ; ‘ on l’appelle Campo 
Mario. Tout .en efl: bien bâti, 
les maifons y font fort ferrées ; mais» 
les rues qui vont jufqu aux murail- 
les , n’offrent en beaucoup d’en- 
droits que des jardins & des vi- 
gnes au lieu de maifons.. Vers les 
extrémités de ces rues 5 & en d’autre 
lieux à la même diftance du centre, 
de la Ville, il y a ce que les pof- 
feffeurs appellent des maifons de plaL 
fance au -dedans de l’ênceinte des. 
murs. Ce font en effet des campa- 
gnes au milieu de la Ville ; les mu- 
railles font de briques , & font un 
affez mauvais effet, parce qu’elles ont 
été réparées & recrépies à différent 
tems ; mais elles font entières : elles 
ont quantité de tours ; & le tout pa^ 
roîc être l’ancienne enceinte des 
Romains. Quand on confidere ces 
murs fi étendus ,& entretenus pen- 
dant une fi longue fuite de fiécles > 
imagineroit-on,. que celui qui les 
a bâtis * efi mort dans la dernier £ 
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mifere? peut-être que l’Hiltoire qui 
repréfente Bélifaire demandant l’au- 
mône dans fa vieillelfe , exagere 
l’ingratitude des Romains ; quoi 
qu’il en foit , il eft certain que ce 
Général fut mal récompenfé. 

Je vous ai donné une efquiffe de 
la Ville de Rome. Telle eft fon 
étendue , la difpofition de fes rues , 
fes fortifications 5c le terreïn qu’elle 
renferme. Vous vous reflfouviendrez 
que les rues font remplies de Palais , 
& toute la Ville d’Eglifes qui font 
honneur à l’Archite&ure moderne, 
ou de ruines qui immortaliferit celle 
des anciens. Vous aurez tout à la fois 
une idée de ce que Rome eft actuel- 
lement , 5c de ce qu’elle étoit au- 
trefois , quand elle dominoit fur tout 
le monde. 
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J ’Ai converfé avec des morts de 
plufieurs milliers d’années; j’ai lu 
l’Hiftoire des Arts 5e de l’opulence 
d’un peuple dont on ne parle plus p 
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dans les caractères les plus lifibles 
& les plus certains, c’eft-à dire dans 
les ouvrages & les relies de Ton 
ancienne fplendeur. Ne croyez pas 
que , pour être à Rome , nous 
foyons bornés aux feules antiquités 
Romaines. On voit ici des veftiges 
du mérite & de la fplendeur de 
gens qui jouilfoit déjà de toute leur 
gloire, avant que les Romains for- 
maffent^pn peuple. 

J’ai paffe la matinée à vifiter les 
plus anciens de ces monumens. Rome 
ell remplie d’Obélifques , qui n’ont 
de Romain que quelques infcriptions 
pour nous apprendre qui les a amenés 
là , à quelle occalion , & par qui 
ils ont été placés où il font , & de 
quel endroit ils ont été apportés,- 
Rien ne peut leur difpurer le mérite 
de l’antiquité la plus reculée. Ils 
font tous du travail des Egyptiens , 
& la plupart fans doute du même 
tems que les fameufes pyramides. Les, 
Empereurs Romains qui ont eu' da 
goût , fe font fignalés par le refpeét 
qu’ils portoient à ces monumens des 
premiers tems. Le travail & la dé» 
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penfe qu’il a fallu faire pour les tranf- 
porter des bords du Nil à ceux du 
Tibre , étoient immenfe; & la diffi- 
culté infurmontable pour tout aptre 
que les efprits généreux qui en ont 
entrepris la tâche. Ce furent les 
premiers ornemens de l’ancienne 
Eome. Avant qu’on eût fongé à 
bâtir l’amphithéâtre de Vefpaiïen* 
8c qu’Agrippa eût formé le plan du 
Panthéon , les rues & le| place* 
publiques étoient décorées d’Obé- 
lifques ; & la voix générale déclaroic 
que c’écoient les plus beaux orne* 
mens dont on pût les enrichir. 

Je ne finirois pas, fi j’entreprenois 
l’énumération de tout ce que la Ro- 
me moderne pofléde de cette an* 
cienne fplendeur. Vous pouvez vous 
former une idée de l’eftime qu’on y 
en fai foi t , par ce qu’il en a dû coû- 
ter pour fe procurer quelques-uns 
des morceaux que je fuis allé vifiter. 
Ils font tous de granité , une des 
plus belles pierres du monde & des 
plus dures. Malgré leur grandeur 
immenfe , ils. font entiers ; & chacun’ 
cft taillé d’un feul bloc* Les carrie* 
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tes font en Egypte , mais fort loin 
des lieux où les monumens étoient 
élevés dans ce pays. Il a fallu bien 
des années, & une multitude d’on- 
vriers pour les tailler & pour les 
tranfporter.Voiturer ces pierres dans 
les lieux , où ces Obelifques dévoient 
être dreffes, ç’eut été charger les 
voitures d’un poids deux fois plus 
lourd qu’ils ne dévoient être ; on les. 
feioit dans la carrière ; & il ne ref- 
toit plus autre chofe à faire fur le , 
lieu-même , que de les polir & les 
fculpter. Si les Monarques d’Egypte, 
croyoient fe faire honneur en trans- 
portant ces malles de rochers énor- 
mes d’un canton fi éloigné de leurs 
Etats , quelle idée n’auroient ils pas 
eu de la hardieffe des Romains , d’a- 
voir oie les emmener par mer à une. 
telle diftance ? 

Le fameux Obélifque qui eft ac- 
tuellement devant TEglife de S. Jean- 
de Latran , étoit originairement l’or- 
gueil d’Hieropolis , & élevé avec 
des dépenfes immenfes , par un des, 
anciens Rois d’Egypte. Conftantin 
conçut le deflein de l’amener à Ro- 
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me , & il parvint à le tranfporter juf- 
qu’à Alexandrie. Sa mort arrêta le 
progrès de l’entreprife. Confiance ne 
voulant pas qu’un fi noble deiTein , 
commencé par Ton pere , reftât fans 
exécution , réuflit à le faire parvenir 
jufqu’à Rome. Ce fut la charge d’une 
galere à trois cens rames , Sr quand 
il fut arrivé à Rome > il le fit élever 
à une des extrémités du grand Cir- 
que. 

J’ai crû que je ne finirois jamais 
de le conlidérer. Il a été fendu par 
quelque accident ; du refte il ell en- 
tier. 11 efl de cent vingt-fix pieds de 
hauteur y compris le piédeftal , & 
gros à proportion. Imaginez-vous 
une telle maife de pierre précieufc;- 
car c’en eft une en effet, travaillée 
d’une telle perfection ; & vous ne 
ferez plus furpris que Senefertus fe 
foie immortalité pour l’avoir fait 
tailler. Le nom de ce Roi fixe la 
date de cet excellent ouvrage. Il doit 
avoir été fait vers le tems où Pitha- 
gore voyagea dans cette partie du 
monde. 

Je vous ai déjà parlé defObéiif- 
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que de la Porta dû populo , c’eft le 
fécond pour la beauté. L’un & l’au- 
tre étoit dédié au Soleil ; & c’eft au 
bon goût de Sixte V , que nous lom- 
mes redevables dt les voir où ils font. 
Fontana fut chargé de la conduite 
de l’ouvrage, & de les faire drefler 

dans ces lieux. ' 

Nous ne fommes pas bien infor- 
més de l’hiftoire des autres ; c’eft; 
probablement Augufte qui eut l’hon- 
neur de les faire venir à Rome. Ses 
fuccès à Adium lui en donnèrent les 
moyens & la commodité. Je ne dois 
pas oublier parmi les reftes de ceux 
qui m’ont procuré le plus de plaiftr , 
l’Obélifque rompu du Palais Barbe- 
rin. C’eft Urbain VIII qui l’y a pla- 
cé ; car il étoit auparavant dans 
l’Hyppodrome ou le Cirque de Cara- 
calla. Les jardins Ludovifiens , qui 
font les horti Sallujlii des Anciens , 
nous préfentent des fragmens d’un 
autre, qui eftà peu près dans le même 
état que celui du palais Barberin , 
mais qui a été plus grand ; celui-ci 
a été confacré à la Lune. L’Obélif- 
que de la place Navonne eft proba- 
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blemenc fitué à l’endroit où il a été 
mis d’abord , puifqae ce lieu a été 
autrefois le lieu du Cirque agonaL 
Il y a des fragmens d’Obélifques 
plus ou moins entiers , dont la gran- 
deur furprend ; ceux qui font les plus 
petits, ne font pas moins admirables^ 
Il y en a un petit qui me fait beau^ 
coup de plaifir. Bernini a eu l’adrefle 
de le drelTer admirablement fur le 
dos d’un éléphant , vis à-vis la Mb- 
nerve. Il fut trouvé près de ce lieu , 
parmi quelques ruines qu’on fuppofe 
avoir appartenu à un Temple d’Ifis. 
L’Obélifque de la vigne de Médicis 
eli auffi très-élégant* Les jardins de 
ce Palais occupent le lieu où étoit 
autrefois un fameux Temple du So- 
leil. Il fut fans doute élevé d’abord 
au même endroit où il eft actuelle- 
ment, & on prétend que ce fut du 
tems de Tarquin le Superbe. Tous 
ceux-ci en particulier font honneur 
aux noms de ceux, qui ont été char- 
gés de les drefler ; mais il me refte à 
vous parler encore "d’un autre , dans 
un langage tout différent. 

. Quand je vous aurai dit que cet 
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Obélifque , dont je veux parler, fut 
amené à Rome , par Augufte , & 
élevé dans le Champ de Mars, & 
l’endroit où il eft ; c’eft tour ce que 
j’en pourrai dire. Il eft enfeveli dans 
la terre , & lert de fondations à plu- 
fieurs maifons. J’ai payé à un Save- 
tier la permiffion de defcendre dans 
fa cave, pour vifiter la feule partie 
qu’on en peut voir. Ce qui annon- 
çoit la gloire de Rome, & faifoit 
honneur au grand Augufte, n’eft 
plus qu’une partie du mur de la mai- 
fon d’un pauvre artifan. Ce qu’on 
en voit fur la face du mur eft fort 
entier. Aurefte la dureté de la pierre 
empêche qu’il ne puilfe dépérir : c’eft: 
un beau granité ; les figures y font 
plus profondément gravées, & mieux 
que fur aucun autre de ceux que j’ai 
vus. 

Pline a dit de cet Obélifque , qu’il ' 
renfermoic tout le fyftême de la Phi- 
•lofophie des Egyptiens. Augufte fit 
paver l’aire dans lequel il étoit , de 
ligures , qui repréfentoient un ca- 
dran folaire ; & Manilius eut la con- 
duite de cet ouvrage* Ce glorieux 
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relie de la fpîendeur de l’Egypte & 
de Rome , fut découvert du xems de 
Jules 111 , qui le laiffa , comme il l’a- 
voir trouvé. Le célébré Sixte , fon 
fucceffeur , à qui on doit plufieurs 
des monumens dont j’ai déjà parlé , 
me manqua point d’y faire attention. 
Il chargea Fontana de le dreffer ; 
mais cet Architecte, après l’avoir 
examiné , le trouva d’un poids 11 
immenfe , qu’il ne voulut pas rifquer 
fa réputation à un projet qui atfroit 
beaucoup coûté , & dont le fuccès 
étoit incertain. 

L’Hiftoire & la Théologie Egyp- 
tienne font gravées fur ces monu- 
mens dans les caractères propres à 
cette .nation; tous ont la même 
figure, qui, à ce qu’on prétend, 
repréfente un rayon du Soleil , la 
Divinité à qui ils étoient dédiés. Il 
y en a deux ' qui différent de tous 
les autres en ce qu’ils n’ont point 
du tout de figures ni de caraCtères* 
Ils étoient originairement , l’un dans 
le Cirque de Néron , & l’autre dans 
le maufolée d’Augufte, oîi il fut 
•placé comme le plus permanent 
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de tous les monumens élevés à fa 
mémoire. Quelques-uns prétendent 
que les cendres de cet illuftre Em- 
pereur ont ece depolees au fommet 
de cet Obélifque dans une urne d’or 
pur. Que le fait foit vrai ou non , il eft 
fur qu’il fut dreflé dans ce lieu à 
la mémoire , & pour fervir de mo- 
nument au Héros qui avoir con- 
quis l’Egypte. 
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P Ermettez - moi, mon cher, de 
paffer des plus anciens relies de 
l’antiquité, au récit de ce qui m’a 
paru le plus beau & le plus parfait 
ouvrage des anciens tems , dont Ro- 
me , & même tout le monde entier, 
puilTe fe glorifier. On eft étonné 
d’entendre dire qu’Agrippa ait for- 
mé le plan , commencé & achevé le 
Panthéon ; que moins qu’un Empe- 
reur ait gu l’honneur de fonder & de 
perfectionner le plus grand édifice du 
monde. Un fimple particulier Ro- 
main a laiffé après lui un monumery: 
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de goûc & de magnificence , qui 
fait honte à l'orgueil des Rois. Le 
terme eft un peu fort ; mais on fçait 
qu’Agrippa tant par fes iiaifons de , 
parenté avec Augufte que par le 
mérite de les grandes qualités parti- 
culières , a été un homme allez im- 
portant pour qu’on ait frappé des 
médailles en fon honneur , privi- 
lège qui n’appartenoit alors qu’à 
l’Empereur , à FImpéracrice & à 
leurs enfans. " 

Quoique le Panthéon foit le plus 
t>eau & le plus parfait de tous les 
Telles de l’antiquité , il a éprouvé 
quelques changemens depuis qu’il a 
été bâti. 11 relie encore afiëz de mar- 
ques de fon ancienne fpiendeur pour 
ëclipler tour ce qui fe rencontre dans 
Rome- On ne peut rien concevoir 
de plus fuperbe que le grand porti* 
que qui y donne entrée. 11 ell Ap- 
porté par feize colonnes de beau 
granité, dont chacune n’a pas moins 
de cinq pieds de diamètre , & d’un 
feul morceau , ainfi que les pilaftres. 
Elles font d’ordre Corinthien. Sur 
la frife qui eft au portail on lit 

une 
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«ne infcription en grofles lettres 
capitales, qui apprend qu’Agrippa 
lit élever cet édifice pendant fon 
troifiéme Confulat. 

De chaque côté du Temple en 
entrant , on voit une grande niche , 
dans l’une defquelles étoit la llatue 
colofifale d’ Agrippa, & dans l’au- 
tre, une d’Augufte fon beau-pere, 
de même hauteur. Le portique 
étoit anciennement couvert d’airain 
de Corinthe ; mais le Pape Urbain 
VIII l’a fait enlever pour faire les 
colonnes d’airain de l’Eglife de S. 
Pierre. La couverture du toit qui 
étoit du même métal , a eu un fort 
femblable : elle a été tranfportée à 
Conftantinople par un des Empe- 
reurs. On m’a alluré qu’un François , 
nommé Defgetetz , s’elt donné la 
peine de mefurer les colonnes du 
portique , & qu’il a trouvé quelque 
différence dans leurs dimenfions. Si 
cela eft, elle ell imperceptible à 
l’œil, «Scconfequemment indifférente. 
La grandeur en ell trop valle pour 
fonger à en examiner de près l’exac- 
titude. Il falloit un génie comme le 

Tome. III. D 
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fien , pour s’avifer de les mefurer. Sa 
découverte a été la jufte récompenfe 
de Tes peines. 

Je vous ai fait mention dans ma 
derniere lettre des changemens ar- 
rivés à Rome par les terres des colli- 
nes qui ont été entraînées & qui ont 
rehauffé les vallées qui les fépa* 
roient : il n’y a point d’endroit qui 
montre aulîi diftinélement que ce 
Temple , que le fol fur lequel eft „ 
bâtie la Rome moderne, eft plus élevé 
maintenant que du tems de l’an- 
cienne. On montoit autrefois au por- 
tique par neuf degrés ; à préfent on 
y defcend. Les marches ont été en- 
tièrement couvertes par ce change- 
ment. Le Pape Clément a fait la 
dépenfe de faire enlever une bonne 
partie de la terre dans la place qui 
eft devant ce Temple , & de mettre 
à découvert quelques-unes des an- 
ciennes marches par où on y montoit. 

On entre du portique dans le 
Temple par une porte d’airain ;& 
les jambages font d’un feul morceau 
de marbre avec les linteaux. Ils 
ont cinquante pieds de hauteur , & 
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près de vingt-cinq de largeur. Quel 
bloc immenfe n’a-t-il pas fallu pour 
cela ! que de goût pour entrepren- 
dre de le tailler ! que d’art pour y 
réuffir ! 

La figure ronde de ce Temple 
qui le fait nommer à préfent Ro- 
tonde , lui donne un air tout fin- 
gulier & en même tems fort noble. 
Il y a quelque chofe qui infpire le ref- 
peét & la vénération , dans la ma- 
niéré dont il reçoit le jour par une 
grande ouverture au milieu de la 
voûte ; car il n’a point de fenêtres. 
Cette ouverture , malgré toutes les 
précautions , laiiTe palier l’humidité 
dans les mauvais tems : n’importe , 
on n’a rien placé au-deffous qui puif- 
fe être gâté : les Autels font rangés 
le long des côtés. Agrippa le confa- 
cra à Jupiter & à tous les Dieux ; il 
eft à préfent dédié à la Vierge Ma- 
rie & à tous les Saints. Il y avoit 
autrefois des ftatues des Divinités 
païennes , rangées autour. On peut 
juger de leur mérite par la Venus 
de Médicis , qui en eft une. Pour le 
préfent on y a fubftitué des figures 
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de Saints & de Martyrs. Nous pOjl* 
vons encore nous former une idée 
de la magnificence de ce Temple, 
à tous égards , par une autre cir-p 
confiance qui regarde cette Venus, 
On a beaucoup entendu parler de la 
perle que Cleopatre avala, après Ta* 
voir fait diffoudre : on prétend que 
la pareille étoit un pendant d’oreil- 
les de cette ftatue. 

Le pavé du Panthéon eft revêtu 
de marbre , de la maniéré la plus 
pompeufe ; non pas de marbre com- 
mun , mais des efpéçes les plus pré- 
cieufes. Il y a au centra une gran^ 
.de plaque ronde de porphire , percée 
jd’un trou pour lailTer pafler l’eau 
qui tombe par l’ouverture du fom- 
met. Le grand Autel efi placé vis-à- 
yis de la porte du Temple. 11 y en 
;a de chaque côté trois autres plus pe- 
tits , qui occupent de diftance en 
diftance tout l’efpace depuis le grand 
Autel jufqu’à la porte. Tous font pla- 
cés dans des enfoncemens au-delà de 
la circonférence du cercle général , 
forment autant de Chapelles. A 
l’entrée de chacune , des deux côtés, 
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efl une belle colonne , & des pilas- 
tres de marbre jaune antique ; ces 
colonnes , qui font d’ordre Corin- 
thien , flutées, avec des chapitaux 
& des bafes de marbre blanc , fou- 
tiennent le grand cordon qui régné 
tout autour. Audefliis , la muraille 
efl: unie , mais quoiqu’elle n’ait au- 
cuns ornemens en relief, on y voit 
cependant des repréfentations des 
ordres d’Architedure fculptés dans 
le marbre. On appelle cette partie 
le tambour de l’édifice. Au haut de 
ce tambour efl: la naiffance de la 
voûte : elle forme la moitié Supé- 
rieure du Temple, comme les co- 
lonnes & le tambour en font la moi- 
tié inférieure. Celle-ci efl: divifée en 
compartimens quadrangulaires ; les 
montans qui les féparenc Sc qui font 
fortans , fe terminent à la circonfé- 
rence de l’ouverture du fommet. 

Entre chacun des Autels latéraux, 
qui font au-delà de la ligne du cer- 
cle , il y en a d’autres qui y antici- 
pent & font plus petits que les au- 
tres. Les colonnes , l’entablement 
Si le frondfpice en font de porphi- 

Diij 
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re , de marbre jaune antique & d’au- 
tres marbres riches ; & leur partie 
pîatte eft aufii revêtue de marbre. 
Une partie du marbre * qui fait le ' 
revêtement de quelques-uns des Au- 
tels , a été enlevée ; & on ne voit 
dans quelques niches, que des mo- 
dèles des ftatues qu’on doit y placer. 
Tout cela , ainfi que le grand Au- 
tel , doit être bientôt achevé. Clé- 
ment XI s’eft donné beaucoup de 
foins pour faire nétoyer tous les 
marbres du bâtiment ; & il a main- 
tenant une très-belle apparence. 

Je vous ai parlé du François qui 
mefura les colonnes du portail. Son 
génie vétilleux lui a fait prendre la 
même peine à l’égard du pavé. Il a 
trouvé une différence d’un pouceôc un 
quart dans les différentes mefuresd’un 
plancher qui a cent trente-trois pieds 
de diamètre. Vous ne manquerez 
pas de donner le nom qui convient 
a celui qui a découvert une imper- 
feélion de cette nature dans un tel 
édifice. 
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I L faudroit plufieurs volumes pour 
vous décrire chaque refie de l’an- 
tiquité, dans un aulîi grand détail 
que je l’ai fait, par rapport au Pan- 
théon. Je me fuis fait un plaifir de 
vous donner, autant qu’il étoit poffi- 
ble , une idée diltin&e du plus grand 
relie de la fplendeu.r des Romains, je 
ne l’ai fait encore qu’à demi , en vous 
difant fimplement ce que c’eftj il faut 
que j’ajoute ce qu’il étoit autrefois , 
autant que fes relies le font conjec- 
turer. Au fommet du portique étoit 
une figure d’Agrippa dans un char 
de triomphe. On peut juger de la 
beauté de ce morceau par la tête du 
héros, le pied d’un des chevaux & une 
des roues du char , le tout de bron- 
ze, qui furent trouvés en creulant la 
terre auprès du Panthéon , du tems 
d’Euger e VI. Les deux lions qui font 
aétuellement à la fontaine d 'Aqua 
f&lict , & d’un marbre noir antique, 
étoient autrefois placés aux deux cô- 
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tés de l’encrée du Temple. Ce font 
des morceaux de fculpture très-cu- 
rieux. Sur le devant étoit un grand 
baflîn de porphire qui exifte enco- . 
xe & qui mérite d’être admiré de 
tous ceux qui le voyent. Quand on 
connoîc la Venus de Clazomene qui 
a été fauvée des ruines de ce Tem- 
ple , que ne doit-on pas penfer de 
la perce irréparable d’une autre fia- 
tue, la Minerve de Phidias , qui y 
étoit aufli ? ftatue qui a été le fujet 
de tant d’éloges faftueux chez tous 
les écrivains, qui étoit le modèle de 
toute beauté dans ce fiécle, & qu’on 
propofoit alors comme un témoi- 
gnage fubfiftant du génie de ce grand 
maître , qui avoit l’art de donner à 
fes ftatues plus que la beauté des 
créatures humaines. C’efl la même 
ftatue qui fit faire à l’orateur cette 
exclamationrComment a-t-il pu ren- 
dre d’une façon fi fublime la figure 
d’une Déeffe , lui qui ne fa pas vûe î 
En vous parlant de ce qui a été 
& qui n’exifte plus, je ne puis m’em- 
pêcher de faire mention de cet au- 
tre grand ouvrage du célébré Agrip-> 
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pa , fes bains , qu’on die avoir été 
voifins du Panthéon. A peine en ref- 
te-t-il rien à préfent. On a déterré, 
il y a bien des années , quelques co- 
lonnes dans un lieu proche du Pan- 
théon : elles étoienc de marbre 
verd , d’une grande longueur , de fix 
pieds de diamètre , & chacune d’une 
feule pièce. Le grand baffin de la 
porte du Peuple a été fait du piédef- 
tal d’une de ces ftatues. On prétend 
qu’elles ont appartenu aux bains de 
Néron ; mais elles font certainement 
partie de ceux d’Agrippa. 

L’Eglife confacrée fous le nom de 
Ste Bibiane Martyre , eft encore un 
morceau d’antiquité très-refpeélable» 
On l’a appellé le Callucci , mot qui 
a été compofé vifiblement des noms 
de Caius & Lucius , petits-fils d’Au- 
gufte. Vraifemblablement le Tem- 
ple fut dédié dans fon origine à ces 
deux jeunes Céfars. Il eft petit, & fa- 
figure eft un décagone. On l’appelle 
auffi la Minerve cle Medicis ; mais 
il paroît avoir été un petit Panthéon 
av.ee neuf Autels pour les neuf prin- 
cipales Divinités de ce tems ^ la pot- 
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te occupe , comme dans le Pan- 
theon, la place d’un dixième. L’an- 
tiquité n’eft pas la feule chofe qu’on 
ait à y admirer. Bernini a laiffé 
dans cette Eglife les plus beaux de 
fes ouvrages : une ftatue de Ste Bi- 
biane en marbre blanc , qui ne le 
cède à aucune des produ&ions du ci- 
feau moderne. Le corps de la Sainte 
eft dépofé fous l’Autel dans un vafe 
d’albârre oriental, tiré du maufolée 
d’Augufte. Cortone & Ciampilli ont 
repréfenté l’hiftoire de la Sainte dans 
des belles peintures à frefque de cha- 
que côté de l’Eglife au-deflus des 
pilliers. On fait voir auffi avec beau- 
coup de vénération la pierre à la- 
quelle elle fut attachée , lorfqu’elle 
fut fouettée jufqu’à la mort. 

Dans l’ancienne Via f 'acra , entre 
l’arc de Sévere & TEglife de fainte 
Marie Nouvelle , eft un portique 
d’ancienne architecture , qui , après 
celui du Panthéon , eft le plus par- 
fait qu’il y ait au monde. Il fut 
conftruit par l’Empereur Marc-Au- 
rele , en l’honneur de fon pere & 

de fa belle-mere. Ou lit fur la fîife 
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une infcription en grands caractères, 
JD 'lvo Antonio & Divæ Faufiinæ . Il 
eft d’ordre Corinthien , & les co- 
lonnes en font admirables. On ad- 
mire auffi les blocs immenfes qui 
compofenc rentablement , ils font 
d’un marbre grec & très- parfaits. 
La petite Eglile de S. Laurent occu- 
pe une partie du terrein où étoit 
conftruit un Temple , auquel ce por- 
tique appartenoir. Cortone y a peint 
un S. Laurent très-bon , & le Do- 
minicain un S. André , qui eft un 
des meilleurs tableaux d’Italie ; mais 
le cavalier Vanui Ta retouché en 
plufieurs endroits, & fe l'eft rendu 
propre. On voit encore ce qu’il é- 
toit , mais on ne peut retenir fon 
indignation , en coniidérant ce qu’il 
eft maintenant. 

Près de ce vénérable refte on voit 
le petit Temple rond , dédié à Re- 
mus & Romulus par Cervilius , qui 
autrefois fut enrichi des dépouilles 
des Samnites , dont la conquête a 
été caufe de la conftruétion du Tem- 
ple. Il eft petit ; mais le fiécle re- 
culé , dans lequel il a été bâti , lui 

Dvi 
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donne un titre pour mériter l'atten- 
tion* Il a été réparé par Sévere & 
encore depuis. A préfent il eft dé- 
dié à S. Corne & S. Damien Ces 
d îux Saints étoient freres , auflî bien 
que Remus & Romulus ; mais, fi on 
en croit les Romains , ils étaient bien 
d'une autre extraction. > 

Les Papes ont eu de certains é- 
gards pour l’antiquité. Quand ils 
ont enlevé les Temples aux person- 
nages, à qui ils étoient dédiés , ils 
ont toujours confervé quelque ref- 
fbuvenir de l’ancien patron , par le 
nom ou quelques circon fiances du 
nouveau. Ceux-ci étoient deux Frè- 
res. Le Temple d’Hercule Alexien 
fut dédié a S. Alexis. Celui où on 
confervoit l’ancien Palladium , eft 
actuellement l’Eglife de S. André in 
Pallara . Le Temple de Junon Ma- 
Uica eft celui de S. André in Men- 
tue cia. Ste Marie a Bufli Gallici eft 
fituée à l’endroit où les Gaulois,, qui 
pillèrent Rome , furent tués & en- 
terrés par Camille : & le Lac Cur- 
tius eft a prefent l’Eglife de fainte 
Marie libéra nos à posais infer'u 


Lettre LXXX. $$ 

Vous avez entendu parler des refi- 
tes du Temple de la Paix : pour 
moi, ce qu’on m'en avoir dit ne m’en 
avoic pas donné une idée jufte. Ce 
Temple efl regardé comme le plus 
beau de ceux de l’ancienne Rome 
après le Panthéon t ce que je viens 
de voir de (es reftes n’en annonce 
pas moins. Veipafien le fit bâtir im- 
médiatement après la prife de Jeru- 
falem , 6c les dépouilles du Temple 
y furent apportées. Cet édifice avoic 
trois cens pieds de longueur 6c deux 
cens de largeur. Il étoit extrême- 
ment fini par dehors, & toute ta fur- 
face intérieure étoic couverte d’ai- 
rain doré. Ses voûtes qui font encore 
exîftancesTont creufées par comparti- 
mens, de même que celle du Pan- 
théon. Il n’en refte plus maintenant 
que trois grandes voûtes ou arcades* 
Il efl fitué près de la via facra . La 
hauteur,, la folidité 6c le travail ex- 
cellent de ces fragmens, annoncent 
que le tout a été augufte , 6c fini au 
plus haut degré* Ce n’eft pas tout; 
la magnifique colonne qui efl: main-* 
tenant dans la place devant Sainte 
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Marie Majeure, lui appartenoit au- 
trefois ; & tout ce que nous voyons 
de fes reftc-s juftifie la defcription 
pompeufe que Pline nous en a laif- 
îee. Ce Temple , lorfqu’il étoit en- 
tier , doit avoir été bien fuperbe. Le 
terrein même où il étoit bâti étoit 
célébré ; car c’étoit fur les ruines du 
portique de Livie , le lieu même où 
étoit auparavant le portique attique 
de Caton. Les matériaux avoient été 
tirés de la deftru&ion de la maifon 
dorée de Néron. Après cela , il n’eft 
pas befoin de vous dire qu’ils étoient 
îomptueux. Le Temple étoit porté 
feulement fur huit pilaftres , dont 
chacun avoit une colonne Corin- 
thienne qui y répondoit. Celle de 
devant l’Eglife de Sainte Marie Ma- 
jeure en eft une. Vous imaginerez 
les dimenfions des autres , quand 
vous fçaurez que tout le grouppe im- 
menlè , qui eft d’une feule pièce , 
avec l’Alexandre Farnefe , dans le 
Palais de cette mailon , a été fait 
des fragmens d'une de ces colon- 
nes j | 

Parmi les ornemens fuperbes de 
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ce Temple , il y avoir une figure 
du Nil , entourée de feize petits en- 
fans , pour exprimer le nombre de 
coudées dont les eaux s’élèvent pen- 
dant l’innondation. Elle étoit allez 
confîdérable pour mériter que Pline 
en ait parlé : mais fi elle étoit digne 
des grands éloges qu’on en a faits , 
celle qui eft dans les jardins du Pa- 
pe au Belvedere, doit en être une 
copie, quoique fort bonne. Âudevant 
étoit une ftatue d’Apollon de gran- 
deur coloflàle. Elle étoit enrichie ou 
plutôt couverte d’ornemens , & 

n’empruntoit pas peu de iuftre des 
dépouilles du Temple des Juifs. Elle 
fut détruite dun coup de foudre, fous 
le régné de Commode. Une gran- 
de partie du tréfor des Juifs échap- 
pa à cet incendie ; elle étoit deftinée 
a une autre forte' de deftruéfciom 
Genferic Roi des Vandales la fit 
emporter , & le vaifleau , fur lequel 
on en avoir chargé beaucoup , périt 
fur la côte d’Afrique. 

Rome eft rempli de beaucoup 
d’autres Temples païens. Il y en a 
jJeiriere i’Eglife de S te Marie Noür 
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veile , près du Temple de la Pan?, 
deux qu on prétend avoir été dédiés 
à Ifis & Serapis. Tout auprès de Ste 
Agnès , un peu au dehors de la 
Porta Pia , qui eft la porte Vi- 
minale des Anciens , eft fitué ce- 
lui qui étoit dédié à Bacchus* C’é- 
toit autrefois un- édifice fuperbe, & 
fes ruines font encore auguftes. La 
voûte eft foutenue en dedans par 
vingt-quatre beaux pilliers de gra- 
nité oriental , d’ordre Corinthien* 
On y apperçoit les reftes d’une au- 
tre rangée en dehors , qui en avoit 
quarante , dont il n’en relie plus 
guère. Les mofaïques du plafond 
font extrêmement belles \ elles font 
chargées des attributs de ce Dieu y 
ôc on voit pendre de toutes parts des 
feuilles de vigne & des raifims. 11 y 
a fur-tout un chariot chargé de grap- 
pes , qui eft un très - excellent ou- 
vrage. Ces belles repréfentations ont 
été en partie détruites par le zélé 
outré d’un Cardinal qui les jugeoic 
indécentes pour avoir fervi aux fu- 
perftitions païennes: on a en beau- 
coup d’endroits réparé en quelque 
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forte ce malheur par des peintures, 
lorfque les matériaux fe font trou- 
vés dégradés. J’ai remarqué dans ce 
Temple un relie de l’opiniâtreté des 
Romains à tout ce qu’ils entrepre- 
noient , qui eft , a mon avis } fupe- 
rieur à tout ce que j’ai jamais vu 
ailleurs. Ceft un vaiffeau immenfe 
qui fert de tombeau avec fon couver- 
cle ; il eft de porphyre & travaillé 
d’une feule pierre. Sa longueur eft 
de huit pieds , fa largeur de cinq & 
demi , & fa hauteur de plùs de qua- 
tre. Le couvercle qui a deux pieds 
d’épaifleur eft aufîi d’une feule piè- 
ce & paroît avoir été fcié du même 
bloc que le corps même. Quand 
vous aurez fuffifamment exercé vo- 
tre admiration fur un pareil va- 
fe, taillé d’une pierre fi dure, vous 
y ajouterez qu’il eft orné de quanti- 
té de feftons & de petits enfans en 
haut relief : ils ne font pas faits avec 
beaucoup d’élégance ; mais on eft 
furpris & très - étonné qu’on ait pu 
feulement les faire. On allure que 
le corps de Conftantia, fille de Conf- 
tantin, y fut dépofé. Des gens qui 
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prétendent avoir bien du goût, fou- 
tiennent que le tombeau fut fait ex- 
près , & que ce Temple n’eft autre 
chofe que fom maufolée j mais le 
travail eft de plus ancienne date à 
coup sûr ; il n’y a pas befoin de le 
confronter avec d’autres pour s’en 
convaincre. 

On doit aufli mettre au nombre 
des Temples ronds des anciens Ro- 
mains celui de Vefta: on l’appelle 
aujourd’hui l’Eglife de S. Antoine di 
Caceo. Il eft fitué fur les bords du 
Tibre. Numa le fit bâtir auprès de 
fa mai (on , au pied du Mont Palatin. 
Il eft de même nature que celui du 
Panthéon , ouvert par le faîte ; mais 
il a été rebâti depuis Numa , fans 
doute par Augufte. 

Camille fonda le Temple de la 
Concorde , le plus noble modèle de 
l’ordre Ionique qui foit en Europe; 
mais , de même que celui de Vefta, 
il a été rebâti. Le voifinage du Ca- 
pitole expofa cet édifice , plus petit, 
à quantité d’accidens réitérés- Les 
Sénateurs avoient coutume de s’y 
afTembler vers la fin de l’Etat Confu* 
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laire , & c’efl; là que fut prononcé le 
jugement contre Céthégus Sc Lentu- 
lus , complices de la conjuration de 
Catilina. 

Il y avoit de chaque côté de cet 
édifice un Temple dédié à Jupiter, 
fous différentes dénominations. Ko- 
mulus en bâtit un à Jupiter Stator, 
à l’endroit où fon peuple s’arrêta en 
marchant contre les Sabins. Auguf- 
te confacra l’autre à Jupiter Fou- 
droyant , en reconnoiffance de ce 
qu'il échappa à un coup de foudre, 
dont un de fes efclaves fut tué au- 
près de lui. Cet édifice, autrefois 
magnifique , efl placé dans un en- 
droit bien peu favorable ; fes relies 
s'enterrent tous les ans de plus en 
plus; parce que les pluyes entraînent 
avec elles la terre de la montagne 
de Campidoglio. On apperçoit en- 
core la frife , fur laquelle efl une 
belle repréfentacion de la foudre. Le 
Jupiter tonnant de Laera efl: une 
belle flatue , quoiqu’elle ne foie pas • 
comparable à celle qui immortali- 
fa Phidias , & qui étoit fur le por~ 
îail de ce Tempie, On ne fgait plus 
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ce qu’elle eft devenue. Pline eft le 
feul qui nous ait appris qu’il y avoit 
un fameux groupe d’Apollon & de 
Diane dans les bras de leur mere, 
par Enfrenor. Il étoit dans le T emple 
de la Concorde ; il ne nous en refte 
pas plus de veftiges que de l’autre. 

Il y a un noble portique d’ordre 
Ionique au Temple de la Fortuna 
virilis . Le même ordre eft continué 
le long de fes côtés ; il n’y a que 
moitié de la colonne qui foit fail- 
lante hors du mur. Cet édifice efl 
oblong. Le Temple de Minerve à 
Athènes étoit dans le même goût ; 
mais la colonade étoit continuée ré- 
gulièrement le long de fes côtés. 

Il y a un pavé de mofaïque anti- 
que & quelques colonnes de diffé- 
rens ordres , dignes de remarque 
dans le Temple de la Pudicité Pa- 
tricienne , à préfenc l’Eglife de Sce 
Marie in Cofmectin ; mais l’enfemble 
a une forme irrégulière ; la Bocca 
délia verita , la bouche de vérité > fi 
célébrée par les écrivains des diffe- 
rens fiécles , eft à l’extrémité du por- 
tique. C’eft une grande face large, 

... 
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pratiquée dans une pierre ronde , 
dont les yeux , les narrines & la bou- 
che font percés. Cétoic originaire- 
ment un emblème de Jupiter Am- 
mon, qui étoit dans ce Temple. On 
avoir pour lui une efpéce de vénéra* 
tion , & en matière de crimes ça^ 
çhés , on s’en fervoit comme d’une 
épreuve facrée. JLeperfonnage foup- 
çonné mettoit fa main dans la bou- 
che , & s’il crioit , il étoit déclaré 
coupable; finon,il étoit innocent. 
Le Prêtre jugeoit le cas par derrie-r 
re ; s’il le croyoit coupable , il lui 
bruloit la main avec un fer chaud ; 
s’il le jugeoit innocent , il le laifloit 
tranquille ; & le peuple regardoic 
la chofç comme un miracle incon- 
teftable. Trubçtti ne veut pas faire 
à la Bocca l’honneur d avoir jamais 
appartenu à Jupiter. Il prétend que 
ce n’étoit que la Couverture de quel- 
que égout public , & que ces trous . 
avoient été faits pour laiifer pafler 
l’eau. J1 veut que la face ait appar- 
te*u,i au Nil , & que les cornes fup- 
pofées de Jupiter Ammon foient de$ 
pattes 4’écreyiires. 
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Le Temple de Saturne , dans le 
champ Vaccino, qui étoic aulîi au- 
trefois le tréfor des Romains , ell 
encore allez entier. C’eft maintenant 
FEglife de S. Adrien j & S. Jean 
de Latran lui a dérobé les anciennes 
portes d’airain. 

Au relie je ne crois pas avoir ja- 
mais rencontré tant de curiofités réu- 
nies que dans ce champ Vaccino , qui 
étoit anciennement la via facra. On 
trouve à fon extrémité une partie 
de l’ancien Capitole ; & précifément 
au delïous on rencontre l’Arc de Sep- 
time Severe. Il y a le long de fes 
côtés les différons Temples dont je 
vous ai déjà parlé ; & à l’autre bouc 
ell l’Arc de Tite. Avouez -moi la 
vérité, ne voudriez- vous pas être 
tranfporté , du moins pour quelques 
heures , hors de votre chere Angle- 
terre, & vous trouver au milieu de 
ce fpeélacle enchanteur. Je ne vous 
ai pas encore dit tout ce qu’on y 

rencontre. Le mont Palatin ell au- 

■ 

près de l’Arc de Tite ; & on voit au- 
tour de lui des relies de beaucoup 
de Palais , qui étoient dans le voi- 
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lînage de celui des Empereurs. Un 
peu au-delà de l’Arc de Tite , on 
trouve celui de Conllantin d’un cô- 
té, & de l’autre l’Amphithéâtre de 
Vefpalien ; tout le refte faille la vûe 
en même tems. Si j’ai pris quelques 
peines , mon cher ami , pour vous 
donner par avance une idée géné- 
rale de la Rome moderne , elle 
peut vous fervir d’une efpéce d’ima- 
ge de l’ancienne. 
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J E fuis étonné , mon cher ami 
d’avoir pu renfermer dans ma 
derniere lettre , ou même faire une 
fimple mention de tant de chofes. Je 
n’ai plus rien à dire des Temples 
des anciens , je crois les avoir par- 
couru tous ; mais il y a encore quan- 
tité de relies de bâtimens publics 
des anciens Romains , dont j’ai à 
vous entretenir. Les Bains de Cara- 
calla font du nombre ; ils fe trouvent 
dans le quartier du mont Aventin 
fur la voye Appui. Il y avoit tout 
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auprès un Palais bâti par le même 
Empereur : il n’eit pas aifé mainte- 
nant de fixer le lieu où il étoit. On y 
voit bien plufieursarpens de terre cou- 
verts de ruines j mais de déterminer 
précifément à quel bâtiment chaque 
portion en particulier a appartenu, 
c’efi une chofe impoffible. On y a dé- 
terré quelques antiques des plus bel- 
les qui foient dans Rome , & ce tré- 
for n’eft pas encore épuifé. L’Her- 
cule Farnefe y a été trouvé , ainfi 
que le Dirce , beaucoup d’autres fla- 
tues feules , des groupes & des va- 
fes de différentes efpéces, particu- 
lièrement deux grands .baffins de 
granité , qui font actuellement de- 
vant le grand Palais Farnefe, Vous 
avez vû une colonne repréfentée fur 
quelques médailles de Caracalla : 
elle fut élevée à la mémoife de fes 
fuccès contre les Bretons. Cette co- 
lonne eft encore exiftante ; elle é- 
coit anciennement à ces Bains, & 
maintenant elle eft à Florence. Clé- 
ment VII l’y a fait tr'anfporter , Sç 
placer dans une des rues principales, 
pas bien loin du grand pont qui eft 
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far l’Arno. Pour fçavoir ce qu’ér 
toienc ces bains , il faut lire la def- 
cription qu’en ont faite ceux qui les 
ont vus, lis nous difent qu’il pou- 
voit s’y baigner tout à la fois deux 
à trois mille hommes commodé- 
ment; ce qui nous en relie ne con- 
tredit pas ce rapport. La chrife de 
porphire qui eft à S. Jean de Latran , 
& qui a donné lieu à l’hiftoire ridi- 
cule qu’on a faite à l’égard des nou- 
veaux Papes , en étoit une ; & les 
trous qui font au fond , fervoient à 
lailfer écouler l’eau.Olimpiodore aP 
fure qu’il n’y avoir pas moins de fei- 
ze cens chail'es de martre dans ces 
bains. Caracalla avoit fait aulîi conf- 
truire auprès de ces bains un Tem- 
ple conlacré à Ilis. On en a perdu 
jufqu’au fouvenir, l’Eglife de S. Sixte 
a été bâtie auprès. 

Derrière le Couvent de S. Pierre 
ès Liens, on voit encore quelques 
ruines des bajns de Tite Vefpalien ; 
mais ce n’eft pas là qu’on peut ap- 
prendre quels ils étoient & de quelle 
grandeur. Je fuis allé vifiter ce qu’on 
appelle les fi.pt folles , fous le mont 
Tome III, E 
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Ej'qu'dinus ; ce font des fouterreins 
compofés de neuf coridors , partagés 
en deux étages, & qui ont des jours 
par le moyen de plulieurs portes qui 
répondent les unes aux autres en droi- 
te ligne. Ces ruines magnifiques ne 
font qu’une partie d’un réfervoir qui 
fourni (Toit de l’eau à ces bains. Ces 
mêmes bains ont été , pour ainfi dire , 
des magafins remplis des plus belles 
ftatues antiques. Le Laocoon du Va- 
tican en a été tiré ; on a déterré dans 
ceux d’Adrien , qui ne font pas éloi- 
gnés de ceux-ci , lefameux Antinous , 
&on a trouvé en 1565 un tréfor im- 
menfe dans les ruines de ceux de Ti- 
tus ; il contenoit une quantité prodi- 
gieufe de pierres gravées j & des pe- 
tites camées travaillées fur des aga- 
thes & d’autres pierres précieufes. 

Les bains de Dioclétien occupent 
encore un plus grand efpace que 
ceux deCaracalla j mais ils n’ont pas 
l’air d’avoir été aufli magnifiques. Ils 
font a&uellement plus ruineux ; & 
les.bâtimens en ont été autrefois plus 
épars. On. prétend que quarante 
OÜip Chrétiens ont été occupés pen- 
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dant quarance ans à travailler à cec 
édifice immenfe , & que plus des 
deux tiers moururent de fatigue <3c 
de famine pendant ce tems. Leur 
forme paroîc avoir été un quarré 
oblong avec une coupole à cha- 
que angle. Il y en a encore une 
exiftante , qui (ért de Chapelle à 
quelques Religieux. L’Eglife du cloî- 
tre des Charrreux faiioit partie d’u- 
ne des aîles de ce vafte bâtiment. Il 
y a huit piliers de granité qui la 
foutiennent , & qui font plus gros que 
ceux du Panthéon. On les a raflern- 
blés de différentes parties* de i’an- 
cien bâtiment , car ils ne font pas 
tous de même grandeur. On en a 
enlevé encore, en différens terris* 
quelques centaines d’autres colonnes 
fort belles , quoique moins grolfes* 
Dix-huit des buftes, les meilleurs du 
Palais Farnefe , ont été découverts 
dans une efpéce de cave fous le mê- 
me terrein , par un homme qui y 
creufoit les fondations d’une caban- 
ne. Outre les appartemens pour les 
bains, il y avoir encore dans ces 
.édifices des écoles , des Académies 
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& autres appartenions ; cependant 
on les appelloit Thermæ , bains. 

Les bains de Conftantin , fur le 
mont Quirinal, écoient finies à l’en- 
droit où font maintenant les jar- 
dins du Connétable Colonne. J’ai 
été émerveillé d’un grand fragment' 
d’un entablement Corinthien qu’on 
y voit j il eft taillé d’une feule pierre 
de marbre grec , d’une groffeur pro- 
digieufe. 

On ell furpris qu’après toutes les 
dépenfes qu’il a fallu faire pour conf- 
truire ces vaftes bâtimens , il en ait 
encore fallu d’autres pour les mettre 
en état de fervir. Les aqueducs qui y 
fournifioient l’eau , étaient en général 
des ouvrages encore plus magnifiques 
& plus coûteux que les bains mêmes. 
Les deux principaux étoient Y Aquct 
Àppia^&iV AquaMartia.h^y\^sQ\zx\^ 
diusconduifit les eaux parle premier, 
durant l’efpace de onze milles depuis 
les montagnes de Frelcati jufqu’au 
port de Cacna , & de - là fous les 
monts Aventin & Ciaudien. On voit 
encore aujourd'hui des relies de cet 
ppyrage. 11 diilribuoit Ye au dans 
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tues de Rome par vingt canaux ; 
: mais fi celui-ci caufe de la furprile , 
^ combien ne doit-on pas être étonné 
de Fautre ? L’aqueduc Martien tiroit 
fes eaux du pays de Piligni , à une 
diiîance de trente - cinq milles en 
ligne droite; ruais à caufe des de- 
tours qu’il n’avoit pas été poffible 
d’éviter, il avoir au moins foixante 


milles à parcourir avant de fe rendre 
dans l’aqueduc qui portoit l’eau à la 
Ville ; & cet efpace feul étoit de neuf 
milles de longueur , & garni par- 
tout d’arches qui le faifoient ref- 
•fembler à un pont immenlé, Avec 
quelle furprife ne doit-on pas con- 
fidérer les reffces d’un tel ouvrage ? 
Ce dont néanmoins des preuves trop 
vifibles de fon exécution , pour laif- 
fer le moindre foupçon qu’il y ait de 
la fable dans tout ce que les Ecri- 
vains en ont rapporté. Ceft Ancus 
Martius qui a jerté les fondemens 
de cet ouvrage prodigieux > & Q. 
Martius Prêteur fous Agrippa & 
Nerva , Fa conduit à fa perfedion. 
L’eau y venoit jufqu’à la porte Ef- 
quîline 9 d’où elle fe difperfoit par 

•n * • * ^ 
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près de cinquante canaux dans les 
rues de Rome. Ces eaux fournifioient 
les bains de Dioclétien , de même que* 
le^ eaux Appiennesceux deCaracalla. 
On voie encore des foupiraux qui 
conduifoient l’air dans fes différen- 
tes parties , fous la forme de plu- 
iieurs puits profonds qui font fur les 
montagnes de Tagliacozzi, & dans 
d’autres endroits à une diftance con- 
fidérable de la Ville de Rome. • 


LETTRE LXXXII. . 

J ’Ai fuivi une méthode bien fingu- 
liere pour vous parler de la gran- 
deur de l’ancienne Rome. Si j’étois 
Auteur , on riroit de me voir paffer 
des aqueducs aux arcs de triomphe; 
mais il faut que vous me permettiez 
de regarder l’ouvrage deMarcius, 
quel qu’en foit l’objet , comme une 
des plus grandes entreprifes qu’on 
ait jamais exécutées. 

On parle de plus de dix arcs de 
triomphe qui ornoient & embellif- 
foient autrefois l’ancienne Rome t 
il n’y en a plus maintenant que qua- 
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tre qui méritent l'attention , & mê- 
me uft des quatre ne vaut guère la 
peine d’être mis dans ce nombre. 
Je vais vous les décrire dans le même 
-ordre que je les ai vus. On m’a con- 
duit d’abord à celui de Tire, à caufe 
de Ion ancienneté : ce n’elt pas le plus 
noble & le plus élégant de tous ; mais 
il a été le premier. Dès le tems de Ro- 

«h 

mulus, les triomphes ont été en ufage 
à Rome; Camille, Fabius , & quel- 
ques autres fous les tems confulai- 
res , ont perpétué la mémoire des 
plus fameux exploits pendant leurs 
adminiftrations par des trophées & 
des ornemens fur les portes de leurs 
Villes , ou en conftruifant des portes 
exprès , comme Louis XIV a fait 
depuis à Paris fur la porte S. De- 
nis, &c. Quelques antiquaires ont 
confondu ces bâtimens avec les arcs 
de triomphe, fi Ton doit donner 
ce nom à des gens capables d’une 
pareille bevûe. Mais à coup fur , 
les édifices pompeux & les arcs 
magnifiques qu’on a élevés dans de 
pareilles occafions, ôc qui ne fer- 
voient uniquement qu’à en confer- 
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ver la mémoire, n’étoienc pas ea . 
nfage dans les tems fi reculés? 

Ceux-ci ont des arcs fous lefquels 
le. vainqueur faifoit fon entrée pu- ! 
blique dans la Ville. Ceux de Sé- 
vère & de Conftantin ( car celui 
de Galien qu’on regarde comme Le 
quatrième , mérite à peine qu’on 
en parle) font compofés chacun de 
trois arcades , une grande au milieu, 
par laquelle le victorieux entroit & 
une plus petite de chaque côté. Ce- 
lui de Tite n’en a qu’une, & elle 
n’eft compofée que d’un feul grand 
entablement. En-dedans de l’arcade 
3 1 y a trois beaux bas-reliefs , l’un au- 
deffus de la tête, & un de chaque 
coté. Celui qui efl à main gauche 
en allant au campo Vaccino , repré- 
fente au naturel les ornemens du 
Temple de Jérufalem , choies donc 
nous ne pouvons avoir aucune idée 
raifonnable que par ce monument. 
La table des pains de propofition, & 
le chandelier d’or, dont il efl parlé 
dans l’Ecriture > y font figurés. Les 
autres ne font pas moins élégants,* 
& tous font d’un travail achevé. 
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Le Sénat & le peuple de Rome 
firent conftruire l’arc de Septime 
Sévere , en l’honneur de cet Empe- 
reur & de fon fils Caracalla. Il efl 
ficué à l’entrée du champ Vaccino 
qui fait partie de l’ancienne voye 
iacrée. Il ne faut pas confondre cec 
arc avec le portique de Sévere donc 
les anciens Auteurs ont parlé. Noüs 
voyons que les viétoires & les triom- 
phes de cet Empereur y font rappel- 
lés ainfi que fur l’arc ; mais il ne relie 
plus rien de cet édifice ; on n’ell pas 
même certain en quel endroit de la 
Ville il fut confirait. 

Il y a eu, comme je Pal déjà 
obfervé, des gens qui ont confondu 
les portiques & les arcs de triom- 
phe : je n’ai pas befoin de vous en rap- 
peller la différence. L’arc de Sévere 
a moins fouffert au-dehors , & même 
dans fon tout , que celui de Tire* 
Mais il efl fort fingulier que les bas- 
reliefs de celui deTke, quoique bien 
plus anciens, fe foient mieux confer- 
vés. Spartianus a foupçonné que les 
bas-reliefs & les ornemens qui pa- 
îoiiTent far cet arc, y ont été appor- 
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tés de quelque autre édifice plus 
ancien, & les croit trop bons poui 
être du tems de Sévere ; mais c’eft 
fans aucun fondement. Il y a des 
médailles d’argent de Sévere , fur les 
revers defquelles eft cet arc comme 
un bâtiment nouveau : & il paroîè 
évidemment à la fimple infpeétion 
que les ornemens doivent avoir été 
fculptés exprès pour le lieu où ils 
font employés. Dans les endroits où 
il n’en eft pas de même, on le diftin- 
gue ailément. En effet nous le voyons 
clairement dans Tare de Conftantin. 
Les ornemens de ce noble morceau 
d’Architeélure ont été tirés du mar- 
ché de Trajan; on peut diftinguer 
des endroits qu’il a fallu couper 
pour les adapter , & d’autres gui n’é* 
toient pas allez grands pour la place 
où on les vouloic mettre : mais 
plus que tout cela , on y voit des fu~ 
jets qui repréfentent des évenemens 
arrivés du tems de Sévere ; il fau- 
dioit avoir été doué d’un efprit de 
prophétie , pour pouvoir ainfî les 
décrite dans un tems bien anté- 
rieur. 
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Les victoires de Sévere fur les 
Par thés & les Arméniens , & fes fuc- 
cès contre Albin fon rival à l’Em- 
pire, ont été le fujet principal de 
cet arc de triomphe. Si on fait atten- 
tion à la fituation dans laquelle il 
doit avoir été alors avec fes fu jets, 
on ne peut guère regarder cet édifice 
comme un ouvrage du Sénat & du 
peuple , quelque pompeufemenc 
* qu’on falTe fonner ces mots, comme 
une preuve que ç’a été un aéte volon- 
taire Se leur part: Sévere ne man- 
quoit pas de bonnes qualités ; mais 
même fa reconnoiflance pour la fa- 
mille d’Antoine qui l’avoit tiré du 
néant , ne pouvoit pas être agréable 
au peuple qui haïfifoit Commode, 
& avec raifon , po.ur l’avoir prefié 
de lui accorder les honneurs divins. 
D’ailleurs la cruauté de fon caractère 
devoit lui ôter l’amour du peuple : 
le nombre des familles patriciennes 
qu’il détruifit , doit néceffairement 
lavoir rendu odieux aux autres; de 
plus , la façon dont il s’y prit pour ex- 
tirper entièrement la famille d’Albi- 
nus * enfaifant jecter dans le Rhône fa 
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femme & fes enfans, eft une cruau- 
té capable d’obfcurcir toute fa gloire. 

L’arc de Conftantin ell fans corn- 
paraifon le plus beau des trois. 11 
confifte en trois arcades comme ce- 
lui deSévere, une grande au milieu 
& deux plus petices fur les côtés. Il 
eft fitué auprès de celui de Tite ; & 
quand on promene fes yeux de l’un 
à l’autre, le dernier a bien peu 
d’apparence. Cependant à y regarder 
de près , il y a dans celui de Tite une 
juftelfe & une uniformité qui char- 
me. Je ne le compare en aucune 
forte avec celui de Conftantin pour 
la grandeur ÿ mais il eft entier & ré- 
gulier : la beauté & la magnificence 
de l’autre font prefque perdues pour 
moi , quand je vois que ce lont toutes 
pièces de rapport : autre chofe qui 
me choque extrêmement dans ce 
fomntueux édifice , c’eftla grande dif. 
férence que je remarque entre le ftyle 
de l’ancien ouvrage & celui du nou- 
veau. 11 a été fait principalement de 
morceaux du marché de Trajan, 
qui étoit à l’endroit où eft encore fa 
colonne. Mais la néceffité de corn.' 
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plecer certaines parties de l’arc où 
les matériaux étoient différens , & 
celle auffi indilpenfable d’*jouter 
quelques fujets de l’Hiftoire de l’Era* 
pereur en l’honneur de qui on le 
conftruifoit , ont obligé lesconftru- 
éteurs à employer Jes Artiftes du 
tems pour ce qui paroît à préfenc 
faire des parties de fes ornemens. 
Du tems- de Trajan la Sculpture 
étoit floriftànte , & fous Conftantin 
elle étoic extrêmement tombée. 
Conféquemment il eft: aifé de diftin- 
guer l’ouvrage de ce tems d’avec 
le refte , & cette inégalité vifible eft 
choquante. Tout ce qui concerne 
immédiatement l’Hiftoire de Con- 
llantin eft pitoyable au dernier de- 
gré ; & ce qui étoit du tems de Tra- 
jan,en eft d’autant plus admirable. 
Vous ne pouvez rien diftinguer de 
cela dans les gravures de cet arc., 
Conftantin doit être bien redevable 
à Roffi d’avoir rendu fes miferables 
bas - relifes auiîï pompeux & auffi 
élégants que ceux de Trajan. Mais 
ce ifeft pas ici la première- preuve 
que j’ai eue , qu’on ne peut fe formejt 
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une idée j ufte de ces chofes qu’en les* 
voyant. Ce qui m’a révolté le plus,, 
e’efl: cju’on ait forcé les victoires de 
Trajan pour en faire honneur à Con- 
ftantin. 11 y a deux infcriptions pom- 
peulés, que j’ai remarquées, qu’on 
adrefîe à Conflantin , fçavoir , LU 
beratori urbis , & Fundatori quietis . 
Elles font écrites fur les bas-reliefs r 
qui font deftinés à repréfenter les ac- 
tions par lefquelies cet Empereur a 
mérité ces titres. Les infcriptions , à 
la vérité, appartiennent à Conftan- 
tin ; mais les figures & THiftoire 
font à celui qui a eu l’honneur d’en 
être le véritable objet. Il efl: facile 
de voir les fragmens & non lesfculp- 
tures entières qui font au-deilous. 
Pour orner cet arc , on a coupé en 
quatre parties un long bas relief qui 
étoit entier , & ce font deux de ces 
morceaux. L’Hiftoire étoit la vic- 
toire de Trajan fur les Dacesy ces deux 
morceaux font dans l’arcade du mi- 
lieu : les deux autres font en-dehors y 
un à chaque bout , mais fans infcrip- 
tions. Pour un homme auffi curieux 
que moi d’antiquités, vous fentes 
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' que cette boucherie & une auffi mau- 
vaife application m’ont fait peine. 
Non-feulement cela déguife , mais 
encore toute l’utilité de cette étude 
eil détruite par là. • 

Il y avoit anciennement fur le haut 
de cet arc une figure dans un char 
de triomphe, traîné par huit che- 
vaux d’airain doré. Ce magnifique 
morceau avoit appartenu autrefois 
au marché de Trajan : les Goths 
l’ont enlevé depuis parmi le butin , 
& ainfi ont empêché toutes les mé- 
prifes qu’on auroit pu faire à cette 
occafion. Nous avons non-feulement 
des traditions pour appuyer ce fait : 
mais des médailles-dû tems frappées 
à cette occafion , font voir que plu- 
iîeurs des arcs de triomphe étoient 
furmontés de pareils ornemens. En 
effet , je ne fçache rien qui foit plus 
dans ce caractère. 

La deflrudtion de ces glorieux 
refies me caufe une peine fenfible» 
Il y a ici beaucoup de belles & no- 
bles flatues ;, qui n’ont plus de tête. 
Lorenzo de Médicis , celui qui a 
affaffiné le Duc Alexandre , a été 
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Pauteur de cecte autre cruauté \ îl 
l’ a faite en faveur d’une colle&ion , 
qui auparavant étoic la plus belle 
du monde : auffi fut-il banni de Ro- 
me pour cela. Ce fut néanmoins 
-dans ces tems que la deftrudion 
commença. J’ai jetté les yeux fur 
une portion d’une corniche élégan- 
te, tirée du marché de Trajan,& 
employée comme une pierre com- 
mune dans la conftrudion de cet arc. 
C’eft dans la partie de la muraille 
voifine de l’amphithéâtre. Le côté 
uni elt tourné en-dehors ; mais on 
y voit quelques lettres de l’infcrip- 
tion. Nous en avons vu la partie 
travaillée dans une chambre en* de- 
dans. 
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A Près vous avoir parlé des arcs 
de triomphe , je ne puis mieux 
faire que de palier aux colonnes qui 
ont été dre.ffées pour le même objet, 
& qui fervoîerit à perpétuer la mé- 
moire de la même forte devéne- 
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jnens. Ce ne fut que long - terns 
après l’ére&ion de l’Empire que les 
arcs triomphaux furent en ul'age. 
Ces colonnes font d’une date bien 
plus ancienne. Les deux plus grands 
morceaux dans ce genre que le 
monde ait jamais vus , & qu’on verra 
peut-être, font actuellement à Ro- 
jme ; & excepté les côtés qui font 
face au vent du nord, elles font 
parfaitement confervées. Ce font 
les colonnes Trajane & Aurelienne. 
La derniere, pour avoir été dédiée à 
Antonin, efl appelléecommunément 
Antonine. Elles font toutes les deux 
de marbre blanc , & peuvent palïer 
à julte titre pour les deux plus beaux 
morceaux d’antiquité qui foient à 
Rome. H y a quelque choie de 
bien augufte dans la ftruCture de 
ces colonnes. Le fuit de celle de 
Trajan a plus de douze pieds de 
diamètre par le bas , & dix par le 
haut; cependant les blocs de mar- 
bre dont elle eft faite , font fi gros, 
qu’on n’apperçoit pas une feule join- 
ture dans la largeur. Un feul bloc 
a toujours fuffi pour chaque étage 
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de pierres; mais ce n’eft pas dans le 
fuftque les plus grofîes pierres paroif- 
fent. La plinthe de la bafe dans la 
colonne Trajane eft de vingt & 
un pieds en quarré: cependant il n’y a 
qu’une feule pierre à chaque rangée. 
Toute l’étendue en montant eft de 
même. Ces blocs immenfes de mar- 


bre taillés ainfi , ont été placés les 
uns fur les autres jufqu’à ce que la 
colonne a été portée à fa hauteur. 
Les furfaces de l’une & de l’au- 


tre font couvertes de figures conti- 
nuées en ligne fpirale depuis le bas 
jufqu’au fommet : & on a creufé 
en-dedans, de là pierre mafïïve un 
efcalier , qui tourne fur un noyau ou 


pillier maffif de la même pierre , que 
l’on a pratiqué exprès. Les ouvertu- 
res ou fenêtres qui donnent du jour à 
l’efcalier font très-bien imaginées : 
elles font petites à la furface exté- 
rieure, afin de ne pas interrompre le 
bas-relief ; mais elles s’élargiffent en- 
dedans , de maniéré que chacune 
répand une lumière confidérable, 
au point que tout l’efcalier eft fort 
bien éclairé. 
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Je vous ai parlé par occalîon de 
l’élévation du terrein de la Rome 
moderne. L’endroit où elt iirué ce 
monument , y étoit plus expolé que , 
tout autre : outre l’accident ordi- 
naire des terres entraînées par les 
pluies, les ruines de ce vafte édi- 
fice appelle le marché de Trajan, 
y -ont encore contribué beaucoup. 
La colonne fut enterrée de la hau- 
teur de vingt pieds dans cet ex- 
hauffement caufé par la terre & les 
décombres. On en a nétoyé un cer- 
tain efpace tout autour, & pratiqué 
une muraille pour empêcher de nou- 
veaux accidens v de forte quon voit 
à préfentla colonne dans fon entier, 
depuis qu’on en a nétoyé le foljuf- 
qu’au bas. 

La colonne Trajanea été en gé- 
néral aflez bien confervée ; les bas- 
reliefs en font nobles au - delà de 
touce expreffion. Les effcampes gra- 
vées en font trop communes pour 
que j’entre dans le détail à cet égard. 
Tout ce que je puis vous en dire, c’efl 
qu’elles ne rendent guère plus que 
le lujet ; pour le travail , on ne peut 
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pas s’en former une jufte idée qü’eiî 
la voyant. 

La colonne Antonine contient les 
exploits de Marc Àurele : il paroît 
par une de fes infcriptions , qu’elle a 
été dédiée à Antonin le pieux , fon 
beau pere : elle n’eft pas fi bien 
confervée de celle de Trajan. Il y 
a furnouc un côté qui a été endom- 
magé par le feu : mais la fameufe 
figure de Jupiter Pluvius , faifant al- 
lufion à la tempête qui lui fit rem- 
porter une victoire fignalée fur des 
ennemis beaucoup fupérieurs en 
nombre , & qui fut regardée comme 
un miracle en fa faveur , a été pré- 
fervée dans fon entier. C’eft en même 
tems un des plus parfaits & des plus 
nobles morceaux de fculpture an- 
cienne que l’on ait. Il a dans fa 
contenance quelque chofe de plus 
qu’humain, & dans toute fa figure 
un air de grandeur qui étonne & 
charme ceux qui ont tant foie peu 
de jugement & de goût. 

On voit fur le mont Citerio une 
autre colonne , qui diffère à plu- 
sieurs égards de celles dqnt je viens 


.. 
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de parler , & qui a cependant un cer- 
tain degré de grandeur & de beauté. 
Elle fut découverte du tems de Clé- 
ment XI, & on la nomme commu- 
nément la colonne Ciuria , à caufe 
du lieu où elle exifte ; car jamais 
elle n’a été dreffee. Le fuft en eft 
de granité , d’une feule piece , bien 
taillé & d’une feule couleur ; il n’jr 
a point du tout de figures defliis ; 
çeft une colonne unie. Le piédeftal 
eft aulfi d’un feul bloc : d’un côté 
eft une infcription qui déclare qu’elle 
fut dédiée à Anconin le pieux , par 
Marc Aurele & Lucius Verus fes fils 
adoptifs. Les lettres font de grandes 
capitales , & en airain ; on les a in- 
çruftées dans la fùrface de la pierre, 
de maniéré qu'elles font un peu fon- 
çantes. Les trois autres, côtés font 
chargés de bas-reliefs , dont un re- 
préfente l’apocheofe d’^ntonin & 
de Fauftine. Ils font enlevés au Ciel 
tous les deux > par un génie qui tient 
en main un globe fur lequel on a 
mis les lignes du Zodiaque, dont 
le plus diftinét eft celui qui mar- 
que le tems de U mort de l’Empereur* 
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Un ferpent rampe autour du globe, 
& au-defliis il y a deux aigles. Rome 
eft repréientée dans le bas , tous la 
figure d’une femme défoiée. Un des 
aigles la regarde , & l’autre eft 
tourné vers l'Empereur. A un autre 
coin au-deiîous, efl: une femme 
affilé tenant un Obélifque, fimbole 
de Péternité. Ce côté efl celui ou 
le Sculpteur a pris plus de peine; 
les deux autres «ne reprélentent rien 
autre choie que la marche funèbre 
des foldats autour du bûcher ; mais 
le bûcher n’y efl pas repréfenté. 
L’apotheofe efl beaucoup meilleur 
que les deux autres bas-reliefs : ce- 
pendant il n’a rien lui -même qui 
approche de l’élégance & de la gran- 
deur des figures des autres colonnes. 
C’eft an pauvre morceau en compa- 
rai fon. t 
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J E fuis prêt à verfer des larmes; 

en me préparant à vous rendre 
compte de l’amphithéâtre de Vef- 
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pafien. Les refies, le peu de relies 
qu’on en voit encore, annoncent un 
des plus grands édifices du monde. 
Plus Ton fort me touche , plus je fuis 
irrité contre les moyens qui l’ont mis 
en cet état. Imagineriez- vous qu’il y 
ait pu avoir de plus grands ennemis 
des monumens de la fplendeur des 
Romains , que la guerre 5c le feu f 
les conquérans 5c les Barbares? Oui 
il f en a eu , 5c ce font les Papes. Ce 
que le feu a voit épargné fous ces fou- 
dres de guerre; ce à quoi les Goths 
5c les Vandales n*avoient pas ofé 
toucher, les faints Peres font détruit. 
Nous ne manquons pas d’exemples 
de gens qui font fait par piété 5c par 
zèle comme dans le Temple de Bac- 
chus , dont quelques - unes des plus 
belles figures de ces lîécles ont été dé- 
truites, comme autant d’objets des 
fuperilitions païennes. Mais la deflru- 
dion dont je me plains eft d’un autre 
genre. C’eil Pamour des Papes pour 
leurs neveux qui leur a permis de dé- 
molir des ouvrages de l’ancienne Ro- 
me qu’on ne pouvoir allez admirer , 
pour en employer les matériaux à 
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la conflruâion de leurs Palais. 

Il n’y a guère de Prince Romain 
donc la maifon de campagne n’ait 
été bâtie fur les ruines de quelque 
édifice Romain, Tel a été le fort 
du Colifée* l’amphithéâtre de Vef- 
pafien , appellé auparavant Colof- 
fcum , à caufe d’une figure coloffale 
d’Apollon de cent vingt pieds de 
hauteur qui étoit auprès. Paul 111 
donna la permiffîon de le détruire en 
faveur de fon neveu , qui fit bâtir le 
grand Palais Farnefe. Ce fut Mi- 
chel Ange qui lui en donna l’idée, 
fâché qu’il étoit , de voir fubfifter un 
ouvrage fi ancien , près defquels tous 
les liens faifoientune pauvre figure. 

L’amphithéâtre étoit un bâtiment 
ovale, compolé de quatre rangées 
d’arcades les unes fur les autres, fou- 
tenues chacune par quatre-vingts 
pilliers. Lesfiéges qui environnoient 
l’arene , pouvoient contenir de qua- 
tre-vingts à quatre-vingt-dix mil- 
les perfonnes à l’aife. V efpafien le 
commença , mais Tite y mit la der- 
nière main & en fit la Dédicace. 
Dioclétien ell fort obligé à Martial 

de 
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Je lui en avoir fait les honneurs ; il 
n’eût affurément aucune parr à fa 
conflruétion. C’étoit un des plus au- 
galles & des plus graqds ouvrages 
qui aient jamais exilté. Le peu qui 
en refie à préfent, juflifie encore 
cette idée. Il efl aile de concevoir 
la quantité immenfe de matériaux 
qu’on a dû y avoir employés , puis- 
que long-tems avant que Farnelé en 
eût bâci fon Palais , les Romains du 
tems de Théodoric avoient déjà fait 
réparer leurs murailles avec les pier- 
res qu’on en tira : l’étage le plus bas 
efl aujourd’hui prefque entièrement 
enterré: ce qu’on voit du refiant , fe 
réduit à quelques arcades très vafles. 
Plufieurs perfonnes ont fait fouiller 
âutour; & on a découvert qu’on y 
montoit par des degrés. Les arcades 
écoient toutes ornées en-dedans de 
fculptures ; on en voit encore un 
échantillon fur quelques-unes. Si les 
fiéges n’exiflent plus , on voit du- 
moinsla pente fur laquelle ils écoient 
placés. La pierre dont ils écoient 
bâtis, étoit la Tiburtine des anciens; 
çlle n’efl pas belle , mais elle efl du- 
Tomc III. F 
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■Ta : ble. L’extérieur de prefque la moi- 
tié a été entièrement enlevé ; ceux 
de l’autre moitié fubfiftent encore 
jufqu’au haut. 

Le corps de famphi, théâtre der- 
rière les bancs , étoit compofé de 
gaileries divifées dans le milieu par 
une rangée de colonnes ; de forte 
qu’il paroiffoit double. Chaque gal- 
lerie failbit le tour de l’édifice; & 
il y en avoir quatre étages , dont 
trois étoient proprement des porti- 
ques des ordres Dorique , Ionique , 
& Corinthien ; le plus élevé de tous 
eft orné de pilaltres d’ordre Corin- 
thien ou du Compofite , & éclairé 
par des fenêtres pratiquées dans la 
muraille entre les pilaftres , fans 
être ouvert comme les trois autres. 

Il relie encore quelques parties 
des gaileries en leur entier avec les 
différentes communications des unes 
aux autres ; les paiîages par où le 
peuple entroit en foule aux fpe&acles 
& les autres parties qui font encore 
exiftantes , nous donnent une grande 
idée du tout , quand le cercle étoit 
complet. On voit encore quelques- 
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uns des apparcemens où on tenoic 
enfermées les bêtes fauvages , & les 
efclaves qui dévoient combattre con- 
tre elles. Ils font fltués fous les bancs , 
& il y en a encore dentiers. 

La partie de ce vafte édifice qui 
cft encore exiftante , n’eft qu’un 
échantillon du tout ; encore efl-elle 
extrêmement dégradée. Les pierres 
font pleines de trous que les Ro- 
mains par avarice y ont fait eux- 
mêmes après les conquêtes des 
Goths & des Vandales , pour dé- 
rober les crampons de fer & les ver- 
rous qui en attachoient les diffé- 
rentes pièces, afin de s’approprier 
Je métal & le plomb qui fervoit à les 
fixer. 

Quel mépris ne devons* nous pas 
avoir pour nos falles des fpedacles , 
mon cher ami , quand nous jettons 
les yeux lur celles des Romains? Le 
Théâtre de Marcellus, qui fut bâti 
exprès pour la repréfentation des 
pièces dramatiques , pouvoit con- 
tenir foixante milles âmes. C’efl 
indubitablement l’édifice le plus no- 
ble qui ait été ou qui fera jamais 
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dans ce genre. Augufte le fit con« 
ftruire en l’honneur du jeune Marcel- 
lus , fils de fa foeur Oétavie ? & héri- 
tier défigné del’Empire Romain. Les 
ordres d’Architeéture, dont il étoic 
compofé, font le Dorique & l’io- 
nique ; le Dorique, qui n’étoit pas 
fort en ufage à Rome , fait un très* 
bel effet dans ce bâtiment. Le por- 
tique d’Oétavie en étoit voifin : les 
plus grands Maîtres de la Grece en 
ont travaillé quelques ffatues ; elles 
n’y font plus ; mais une grande par- 
tie du bâtiment lubfifte. Les relies 
du théâtre font très * nobles & en 
affez bon état. 

Il eft fort fingulier qu’il ne relie 
plus rien du Théâtre de Pompée, 
J’ai examiné avec foin le lieu où 
il étoit jadis; mais je n’en ai trou- 
vé aucun vellige. D’autres aulîî ha- 
biles que moi ont employé encore 
plus de tems à le chercher , fans? 
avoir mieux réuffi. Il eft lur qu’il j 
étoit dans le Campo di FUrt\ c’elt làf 
que l’on trouva îa belle ftatue de! 
Pompée , celle probablement aux| 
de qui tomba Jules Céfar ;| 
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car c’eft là, & non dans le Capi- 
tole qu’il fut tué. Appien & Plutar- 
que prouvent que lHiltoire qu’on 
en rapporte eft faulle. Un Forge- 
ron & un Cordonnier reclamoienc 
également cette flacue , qui fait à 
prélent le plus noble ornement du 
Palais de Spada. Elle étoit fous un 
mur , moitié fur le terrein de l’un , 
& moitié fur l’autre : on alloit en 
fcier la tête & les pieds, pour les 
dillribuer aux deux contendans , 8 c 
le corps feroit relié fous la muraille ; 
lorfqu’un Cardinal en entendant par- 
ler , acheta la portion des deux & 
la fit enlever. 
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E toutes les antiquités dont l’an- 
cienne Rome a enrichi la mo- 



derne , il ne me relie plus à parler que 
des fépulcres & desmautolées. Ce feul 
fujet feroit capable de fournir des vo- 
lumes ; je ne crois pas qu’il y ait au- 
cune partie de l’architeéture de ces 
fiécles fameux , qui montre plus l’é- 
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tendue de leur genie & de leurs con- 
noiflances. 

Toutes les avenues de Rome , à 
quelque diltance avant que d’arriver 
aux portes , font couvertes de frag- 
mens de fépulcres , de tombeaux & 
de maufolées. La coutume des Ro- 
mains étoit d’enterrer leurs morts fur 
le bord des grands chemi ns.Delà vient 
l’ancien ufage de commencer les épi- 
taphes & les infcriptions par ces mots 
Sijîe viator , arrête-toi , voyageur; mé- 
thode qu’on a confervée, quoique la 
caufe n’ait plus lieu. Il y en a de toute 
forte de formes, & on voit dans tous un 
certain air de grandeur. Les mofaï- 
ques.les ouvrages de Stuc, & les pein- 
tures dont ils étoient originairement 
décorés, montrent qu’ils ne pouvoient 
appartenir qu’à des gens diftingués ; 
d’entre le peuple.On découvre de tous j 
côtés, quelques relies de ce genre de 
tems à autre 5 mais de tous les ouvra- 
ges de leur tems , ce font les plus dé- 
gradés. Ces monumensdes Romain* 
ont été tous pillés ; delà vient cette 
grande quantité d'idoles, d’urnes, de 
lacry oratoires, auüi-bien que de bufi 
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tes, de pierres gravées en creux & en 
relief, & toutes les autres efpeces de 
tréfor qu’on rencontre par-tout dans 
les cabinets des curieux. Les peintures 
font prefque entièrement gâtées ; 
mais jufqu’au tems de Clement XI , 
il y en avoit un fur la Via Flaminia t 
qu’on appelloit le fépulchre des Na- 
fons* & qui étoit décoré de beau- 
coup de peintures en fort bon état. 
Ce noble monument étoit alors une 
retraite de bandits & de voleurs ; Sc 
il 11’y eut pas d’autre moyen d’y re- 
médier , qu’en le murant. Les plus 
belles enfuice étoient celles de la py- 
ramide de Ceftius , qu’on a murées 
auffi par la même raifon. 

Pour vous donner une idée de ces 
fépulchres , je vous dirai que celui 
qui fut élevé à Cecilia Metella , fer- 
vit de forterefle dans les guerres ci- 
viles d’entre les Urfins & les Colon- 
nes. Vous ne devez pas en être fur- 
pris ; car fes murs ont vingt-quatre 
pieds d’épaiffeur. Ce fameux mo- 
nument eft fitué fur la Voye Âppien* 
ne, où il y en avoit en effet plus que 
par-tout ailleurs, La frife qui régné 

Tf'i * 
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autour de ce fépulchre, elt décorée de 
têtes de bœuf jointes enfemble par 
des feftons , qui fervoient à conser- 
ver la mémoire d’un facrifice pom- 
peux appelle Hécatombe , où on 
immola cent bœufs en cette qc ca- 
fion à la feule Déeife Prolerpine : 
ce ne fut qu’une partie des cérémo- 
nies funèbres de cette Dame. Le 
nom de TeJIe di Bocca , que Ton 
donne communément à ce fépul- 
chre, lui efl: venu à caufe de ces fef- 
tons. 

J’ai remarqué fur la Voye Ap- 
pienne , une multitude d’autres mo* 
numens nobles & augnuftes. On en 
entend fouvent parler fous les noms 
des Céthégus , des Servilius , des 
Lentulus & des Scipions. Ces noms 
font arbitraires. Le peuple emprelTé 
à leur donner des noms , a faifi les 
plus illuftres qui lui font venus dans 
l’idée. Celui de Cecilia efl: incomef- 
tablement celui de cette Dame , 
comme il paroît par une infcription 
en lettres capitales , qui porte Cœ- 
ci lice (X Cretici F. MeteLlœ trajji . Pour 
les autres , il ne refte aucune preuva 
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à qui ils ont appartenu. Ceux qui les 
ont ouverts pour les piller , ont em- 
porté For, l’argent & les pierres pré- 
cieuies qui y étoient enterrés ; cet 
objet les touchoit plus que le foin 
d’examiner pour qui ils avoient été 
confiruits. Ainfi tandis que ceux-ci 
onti été confervés avec le plus grand 
foin , les infcriptions ont été négli- 
gées & détruites. 

Le terrein du Monte di Grano f 
qpi n’efl pas loin de la route de Fret* 
cati, & immédiatement hors des 
murs de Rome , a été ouvert plus par 
hafard , que par aucun delfein par- 
ticulier , fous le Pontificat d’Ur- 
bain VIII. On découvrit dans ce 
même tems le tombeau d’Alexan- 
dre Sévere , dans un lieu où il avoit 
été enterré exprès. Quoiqu’il n’ait 
pas beaucoup d’apparence en de^ 
hors, j’ai eu du plaifir à examiner 
la cellule qui contenoit les cendres 
d’un fi bon Prince. Le paylan , dont 
la bêche tomba fur ce caveau facré> 
trouva à l’extrémité le tombeau qui 
renfermoit les cendres & celles de fa 
iftere. Aucune infcription ne marque 
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à qui elles appartenoient; mais ce qui 
vaut mieux qu’une* infcripcion , on 
voyoit fur le tombeau un bas-relief > 
qui repréfente l’hiftoire de l'expédi- 
tion de Sévere en Perfe ; & fur le cou* 
verc le deux figures d’un travail exquis 
& afifez reffemblantes , pour être re- 
connues comme la lienne & celle de 
fa mere. 

J’ai vu ce tombeau dans la cour 
du bâtiment des Confervateurs , & 
}e me fuis écarté de ma route , pour 
m’informer du fameux Lachryma- 
toire qu’on y trouva. C’efl un des plus 
beaux morceaux de travail antique 
qui foit exiftant : il eft d’une feule 
pierre d’agathe ; les figures font al- 
lufion a Olympias, mere d’Alexan- 
dre le Grand. Il fait partie de la 
colle&ion Barberine. On l’a pris pour 
une urne , quoique trop petit pour 
cela. 

Au premier abord , j’ai été furpris 
que les Romains ayent enterré un 
Prince qui leur étoit fi cher , d’une 
manière fi obfcure : ç*a été fans 
doute de peur de choquer Maximin , 
fou meurtrier & ibo fucceflfeur. Q* 
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trouve dans l’hifloire de Sévere une 
fingularité , qui eft , qu’il conferva 
les bulles d’Abraham & de notre 
Sauveur, dans fa Chapelle particu- 
lière ou Oratoire. Sa mere étoit 
Chrétienne ; on ne peut pas con- 
clure de ces bulles, qu’il le fût 
auflï : mais plutôt qu’il les conferva 
pour le fouvenir des deux hommes, 
bons & célébrés : car ils y étoient eu 
compagnie de celui d’Orphée, & ce 
qui ell plus fingulier encore, avec 
celui d’Apollonius. 

On a lieu d’être furpris , qu’excepté 
ce feul monument obfcur , on ne 
connoilTe hors des murs de Rome , la 
fépulture d’aucuns des Empereurs , 
& qu’en dedans de la Ville il n’y 
en ait que deux , celle d’Adrien & 
celle d’Augulte. 

Après les pyramides , le maufolée 
d’Adrien mérite d’être regardé com- 
me l’édifice le plus noble du monde. 
Il etoit place dans les Horti Domitii 
de l’ancienne Rome - r foit qu’on en 
confidere les dimenfions , ou l’hif- 
toire de fon ancienne fplendeur , il 
a dequoi furprendre. La circonfé- 
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rence qu’il occupoit , fembloit plu- 
tôt deftinée à une ville qu’à un 
tombeau. Si vous le cherchez main» 
tenant , vous le trouverez fous le 
nom de Château Saint - Ange. Cec 
édifice étoit trop maflif , pour avoir 
été détruit ou dégradé. AlexandreVI 
en fit une fortereffe , comme un de 
fes prédécelfeurs avoit fait aupara- 
vant de celui de Metella. Antonin 
le pieux dédia cet immenfe & fu- 
perbe bâtiment aux cendres de fon 
prédé :effeur. Adrien mourut à Bayes, 
& le premier endroit où l’on mit fes 
cendres, fut à la maifon de campa- 
gne de Cicéron , près de Pouzole. 
Son fuccelfeur les transfera ici ; mais 
c’efl au génie & au bon goût d’An- 
tonin , qu’on eft redevable de fa 
conflruftion. Il femble qu’en le bâ- 
tiffant, il vouloir en faire un rival 
du fuperbe édifice qu’Augufte a élevé 
en l’honneur de la famille Julienne. 
Il fert à préfent au Souverain Pon- 
tife , & communique au Vatican, 
par un long corridor ; les Papes ne 
manquent pas de s’y retirer , dès 
qu’il s’élève le moindre trouble. On 
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nferve à préfent dans les jardins 


- du Belvedere , deux paons d’airain 
& une pomme de pin immenfe de 
même métal , qui faifoient origi- 
nairement partie de ce magnifique 
édifice. On croit qu’ils ont appar- 
tenu au monument , qu’on fuppofe 
avoir été celui des Scipions ; mais 
cette conje&ure eld abfolument dé- 
nuée de fondement. 


Le maufolée d’Augufte , qui pour- 
roit avoir infpiré à Adrien le defir 
de lui oppofer un rival dans l’éton- 
nant édifice dont je viens de par- 
ler, efl à préfent dans un érat bien 
délabré. C’eft une rotonde d’une 
étendue fort confidérable , dont le 
principal caraâére étoit l’élégance. 
Sa voûte, dont on a dit rant de 
merveilles , efl maintenant détrui- 
te ; mais les murailles exiftent tout 
autour , & montrent encore allez de 
cette élégance, & de cette magni- 
ficence, qui le caraélérifoient autre- 
fois, pour juftifier cous les éloges 
qu’on en a faits. Augufte le fit i âtir 
pour lervir de dépôt aux cendres de 
Jules Céfar j il efl devenu enfuite le 
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lieu de la fépulcure des Augufles, 

A prél'ent fes murs fervent de clô- 
ture à un jardin. Tel eft l’ufage au- 
quel on a employé tout l’intérieur. 
Les chambres fépulchrales où on 
dépofoit les urnes, régnent autour 
des dehors en trois étages ; on y 
voit beaucoup d’ouvrages en refeau» 

Il y relie encore quelques flatues, 
entr’autres une d’Efculape & une de 
l’Abondance. 11 y avoir ancienne- 
ment à l’entrée de ce fépulchre deu# 
Obélilques ; nous ne fommes pas in- l 
quiets de fçavoir où ils ont palTé, 

Il y en a à préfent une devant l’E- 
glife de Sainte Marie Majeure. 

Je ne fçaurois finir l’article des § 

monumens funèbres qui nous relient 

de la main des anciens Romains . 

- / 

lans vous parler des plus finguliers 
de tous & des plus durables ; telle 
eft la pyramide de Ceftius. Celui-ci, 
à caufe de fa forme, durera plus long- 
tems qu’aucuns des fameux relies 
que je vous ai décrits. Tous font 
dans le train de dépérir ; celui-ci 
eft entier. C’eft une imitation de 
l’ancienne vanité des Egyptiens ; ! 
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elle eft de marbre blanc , & (nuée 
près de la porte appellée Tergémi- 
iia, moitié en-dedans & moitié en 
dehors des murs de Rome. Alexan- 
dre employa de groflfes fomme» 
pour faire enlever les terres , loue 
lefquelles elle avoir été enfevelie 
en bonne partie jufqu’à fon rems : 
& en creufant on découvrit le» 
deux colonnes qui exiftent aétuel- 
lemejit aux deux angles en-dedans 
des murailles. Elles font couchées 
de leur long par terre auprès de fa 
bafe. 

On m’aocuferoit d T une orniflîoit 
impardonnable , fi je négligeois de 
parler du monument de Néron 
hors des murs ; vous ne me le par- 
donneriez pas y à moins que vous 
n'ayez déjà appris , que c’eft une 
pure erreur. Ce qu’on appelle de 
ce nom , eft à environ un mille 
de la Ville fur la Voye Flaminia j 
mais il n’y a pas le moindre fon- 
dement de croire qu’il ait apparte- 
nu à. cet Empereur. Le maufolée de 
la famille Domitienne eft le lieu 
eu il fut fûrement enterré ; il étoic 
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en-dedans de la Ville fur le mont 
Pineïen ; mais je vous l’ai déjà 
dit; tout ce qu’on dit de ces tom- 
beaux hors des murs de Rome, fe 
réduit à des conjectures. 
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J E viens de vificer le Vatican ; 

je voudrois , s’il étoit poilible, 
vous donner de la furprile & du 
plaifir qu’il m’a caufé. Ne vous 
imaginez pas que je prétende par 
ces exorde donner le Vatican pour 
le plus beau bâtiment du monde. 
C’eft un des plus grands , mais peut- 
être le plus irrégulier que j’aye 
vu. Ce font quantité de bâtimens 
conflruits en divers tenus , par 
différées Papes , & avec un juge- 
ment Sc un goût différent. Ce 
qu’il y a de bon efl gâté par le 
mauvais qui fe trouve auprès : ce 
qu’il a d’augufte, devient commun, 
faute de régularité. 

Jamais édifice n’a été moins pro- 
pre à frapper de près : l’entrée ea 
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eft fort peu de chofe , mais plu- 
sieurs de Tes cours font belles Sc 
nobles. Il y a dans quelques - unes 
des rangées de portiques magnifi- 
ques , placées les uns iur les autres. 
Le palais a du côté de l’étendue 
ce qui lui manque en régularité. 
On y compte au moins douze mil- 
le chambres , dont certaines font 
garnies de meubles qui pafienr pour 
jneftimables , & qui le font en 
effet. 

Je n’ai rien trouvé de compara- 
ble au grand tableau qu’on y con- 
serve , la bataille de Conftantin 
contre Maxence.Tous les autres de 
cette efpece font des bagatelles au- 
près. Ce n’eft pas en dire beaucoup : 
les objets de ce genre furprenant 
n’admettent de comparaifon avec 
aucuns autres de la même efpece. 
Les defcriptions de batailles de 
Virgile, ni même celles d’Homere, 
n’approchent pas de la grandeur de 
l’aftion , du nombre des combat- 
tans , ni de la variété des incidens 
de celle ci. C’eft un fr.efque d’une 
étendue prodigieufe ; le deffein eil 
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de Raphaël ; & le coloris de Ju- 
les Romain. Raphaël a dépouillé 
les colonnes Trajane & Antonine, 
& tous les autres bas-reliefs des an- 
ciens Romains pour décrire la va- 
riété des armes défenfives & ofl'enfi- 
ves des combattans, & il en a ajouté 
une infinité d’autres puifées dans fon 
propre génie. C’eft le plus grand 
champ & le plus grand nombre de 
figures qu’on ait jamais vû dans 
une feule piece ; la confufion y 
ell grande au plus haut degré , 
quand il s’agit de confidérer la dit 
proportion des deux armées. 

Ge Maître inimitable a enrichi 
d’autres appartemens du Vatican de 
morceaux de l’hiftoire de Conftan- 
tin f d’Attila & de Charlemagne. 
L’Ecole d’Athenes de la même 
main ell encore un des prodiges 
du Vatican ; mais quoique tous 
foient beaux , il n’a pas eu les 
occafions de briller d’une maniéré 
fi furprenante & fi divine dan* 
tous. 

Vous auriez peine à croire que 
tien fût capable de difputer le 
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prix aux ouvrages de ce grand 
maître 5 mais fi cela efl poflible , 
c’eft au Vatican qu’il efl rélervé 
de le montrer , & c’efl dans le ta- 
bleau du jugement dernier , dans 
la Chapelle de Sixte IV. Il efl de 
Michel Ange. Je vous avoue , que 
tout le tems que j’ai employé à le 
confidérer , mon fang étoit glacé ^ 
dans mes veines ; il me fembloit 
que tout fût réel , jufqu’à la trom- 
pette peinte , dont je croyois en- 
tendre le fon qui me perçoit les 
oreilles & m’étourdiffoit. Il vous 
paroîtra fingulier que j’aye trouvé 
des défauts dans un tel ouvrage ; 
cependant il en a réellement. Les 
vifages expriment les pafîîons de 
Tefpece la plus forte y & ils les 
rendent avec tant d’énergie qu’ils 
les communiquent à quiconque les 
regarde : mais les corps ont tous 
un air trop robufle & trop mâle* 
On voit dans les nerfs de chaque 
homme la force de l’Hercule Far- 
nefe ; à l’égard des femmes elles 
forcent toutes du naturel , & font 
trop vigoureufes à tous égards# La 
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face du Sauveur a une dignité 
qu'on ne peut rendre par des ter- 
mes : il n’y a que le pinceau de 
ce grand maître qui fût capable de 
l'exprimer. On y voit un mélange 
de douceur & de révérité tel qu’on 
croiroit que 1 er Peintre ait du avoir 
été transporté au Ciel pour le 
voir. 

Les peintures du Vatican font in* 
nombrables ; mais après celles-ci , 
il feroic ridicule de les louer. Le 
plus grand éloge qu’on peut faire 
d’un tableau , convient à ceux - ci. 
Les ftatues & autres antiques de la 
cour du Vatican la plus proche du 
Belvedere , font des tréfors qu’on 
ne peut apprécier ni décrire. On 
y conferve le Laocoon & fes fils , 
qui a été déterré dans les bains de 
Tice Vefpafien ; ils font fortis des 
mains des trois grands Sculpteurs 
Phædiens , fi célébrés par Pline & 
qui ont fait l’admiration de tout 
le monde. 

Apoilodore un des trois qui ont 
réuni toute leur force dans le Lao- 
coon > a mis feui la derniere main à 
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l’Antinous du Belvedere , flatue , qui 
au fentiment des connoifieurs , dif- 
pute le prix à l’Apollon : la compa- 
raifon elt facile a faire; car les deux 
tfatues font dans la même cour , & 
également parfaites.Toutesdeux font 
des figures mâles, & femblent defti- 
nées à fervir de modèles de perfec- 
tion dans la forme humaine. II. y a 
une certaine Supériorité dans l’air 
d Apollon ; mais c’ell le fujet qui 
le demandoit. Le Sculpteur , quand 
il en eût été capable , n’auroit pas 
dû donner l’air divin & la majeflé 
d un Dieu a fon jeune homme qui 
étoic un mortel. 

On entend dire aux Ecrivains de 
goût , qu’il y a un air plus que 
mortel dans les figures des Divini- 
tés faites par les anciens Sculp- 
teurs ; & on le voit en effer. Je 
crois que pour tout le relie l’An- 
tinous le difpute à l’Apollon. Mais 
on apperçoit à ce dernier un air de 
majelié dans le vifage qui en im- 
3ofe , & dans toute la figure une 
légèreté qui fait oublier qu’il eft de 
marbre. C’elt l’attitude qui fait ce- 
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la ; mais elle efl: fi bien ménagée , 
que la figure femble marcher dans 
l’air , & fait à peine fléchir le 
nuage léger fur lequel elle eft por- 
tée. 

Le Torfb qu’on croit être le 
tronc d’un Hercule , eft auffi une 
des merveilles de ce lieu. Les mut 
clés & les proportions y font obfer- 
vées avec une perfedion qu’on n’a 
jamais rencontrée ailleurs. Quelle 
doit avoir été cette ftatue , quand 
elle étoit entière ? La Cleopatre , 
les deux Venus , le Commode , 
qui décorent le même lieu , font 
tels qu’on ne peut pas en dire moins 
à leur louange que de l’Antinous ou 
de l’Apollon. Il efl; impoflîble de 
s’étendre trop en leur faveur , & 
quoiqu’il y ait entre eux differens 
degrés de perfedion , il n’eft pas 
poffible de les faire fentir par des 
termes, à moins que de commen- 
cer à décrire d’abord ceux qui ont 
le moins de mérite. 

Autour de la cour où font placés 
tous ces tréfors , on voit dans de 
petites niches douze morceaux très: 
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singuliers , qu’on appelle Mafchere : 
ce font des mafques de figure ex- 
traordinaire , quatre ou cinq fois 
plus grands que nature , qu’on a 
déterrés parmi un multitude d’au- 
tres curiofités dans le Panthéon 
d’Agrippa. On les confultoit autre- 
fois comme des Oracles • & ils 
donnoient des reponfes ambiguës à 
ceux qui les confuitoient ; c’eft-à- 
dire que les Prêtres répondoient par 
derriece. Il y a une certaine gran- 
deur dans 1 afped horrible de tou- 
tes ces figures , & Je fon qui for- 
toit de leur bouche venoit d’une 
efpece de porte-voix ; de forte 
que dans un Temple à moitié obf- 
cur Sc chez un peuple auffi fuperfti- 
tieux que les Romains , il n’eft pas 
furprenant qu’ils aient pafle pour 
des Oracles. 

L’Eglife de S. Pierre, la gloire 
de Rome moderne , reflêmble allez 
à notre Eglife de S. Paul de Lon- 
dres ; mais elle a un avantage pro- 
digieux par fa fituation. La nôtre 
eft entouree de bâtimens , & nous 
n’avons pas de place d’où on puifie 
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la voir commodément. Au contrai- 
re , rien n’eft li magnifique que les 
approches de S. Pierre : il eft fitué 
près de la place où étoit autrefois 
le Cirque de Néron : & bien des 
gens ailurent , par cette raifon , 
que rObélilque qui eft. aduelle- 
ment dans le milieu du théâcre cir- 
culaire que forme cette noble co- 
lonnade qui eft continuée des deux 
côtés depuis PEgliie , eft précifément 
au même lieu où Néron Favoit pla- 
cé. Mais ces gens n’ont pas lu l’inf- 
cription , qui porte , Priori fcdt 
avulfus . D’ailleurs la Topographie 
de la Rome ancienne fait voir qu’il 
ne pouvoir pas être là. 

On voit dans, cet emplacement 
deux belles fontaines. Elles fervent 
à quelque chofe plus qu’à l’orne- 
ment : car elles temperent & rafiaî- 
chiflent Fair plus que ne' peuvent 
concevoir les gens qui ne connoif- 
fent pas le degré des chaleurs de ce 
pays , ni les effets de l’eau mife ea 
mouvement. 

La colonnade eft furmontée d’un 
grand nombre de ftatues qui font 

continuées 







Lettre LXXXVï. t$f 

«ontinuées auflî au-deffus du porti- 
que qui la joint avec l’Eglile, & 
forme une cour quarrée devanc les 
degrés par où on y monte. La co- 
lonnade en elle-même eft trop maf- 
five : mais on avoit delîèin d’élever 
un bâtiment au-deffus. 

Saint Pierre a auffi fes irrégula- 
rités, & a été bâti fur les delfeina 
de différens Architectes Raphaël a 
changé le plan original de Bra- 
mante ; Michel- Ange l’a amené à la 
forme de la Croix Greque, & Fon- 
tana l’a pouffé jufqu’à la longueur 
de la Latine. La façade & le porti- 
que eft très-noble , il garnit toute 
la largeur de l’Eglife comme une 
gallerie. Le pavé elt de marbre, & 
la voûte eft de pierres dorées. Il 
y a tout auprès une ftatue equeftre 
de marbre blanc par Bernini. C’effc 
la figure de Conftantin : il a les yeux 
tournés vers une Croix en bas-relief, 
qui eft fur le Portique. 

On voit dans le corps de l’Eglife 
quelques belles ftatues : mais celle 
qui m’a caufé le plus de fatisfaction 
eft celle de Ste. Véronique; elle eft 

Tome II i. G 
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de Mofchi. Elle tient en fa main un 
mouchoir fur lequel efl imprimé la 
face du Sauveur. Vous en fçavez 
l’hilloire. Le mouchoir & fa drape- 
rie femblenc agités par le vent. Ber- 
nin demanda malicieufement d’où 
venoit le vent qui les agitoit. L’Au- 
teur lui répondit ; de la crevafle que 
vous avez faite dans la coupole. In- 
nocent X ignoroit ce fait; cette ré- 
ponfe fut caufe du banifl’ement de 
Bernini. 

L’Eglife de S. Pierre n’a point de 
chœur : tout en entrant on voit le 
fond , où efl ce qu’on appelle la 
chaire de S. Pierre , laquelle efl 
foutenue par quatre Peres de l’E- 
glife, S. Jerome , S. Auguflin, S. 
Ambroife & S. Grégoire. Le tout 
efl de cuivre & très-bien exécuté. 
Le fervice fe fait dans une Cha- 


pelle fur le côté : le maître - Autel 
efl placé fous la coupole. Le pa- 
villon qui efl au-deffus, efl fans 
difficulté la plus belle chofe du 
inonde dans ce genre. C’efl un 
ouvrage de Bernini. Il efl foùtenu 


par quatre colonnes torfes 


d’airain 
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de Corinthe , qui font des dépouilles 
du Panthéon: elles ont des fêlions 
& un feuillage du même métal , qui 
font difpofés d’une façon extrême-, 
ment élégante. 

Près de l’Autel ell une figure de 
S. Pierre afiïs , 6c dans l’attitude 


de bénir. Le peuple lui a ufé un 
pied à force de le baifer 6c d’y frot- 
ter des chapelets. Des gens mali- 
cieux difent que c’efl une llâtùe de 
Jupiter , qu’on a nouvellement chrî- 
Itianifé $ elle n’ell pas allez bonne 
pour écre antique. Elle paroit être 
dutems de Conflantin, 6c il y a plus 
de raifon de croire la tradition qui 
dit que cet Empereur en fit préfenc 
à l’ancienne Eglife. 

La grande coupole ell travail- 
lée en mofaïque : on voit au haut 
de la lanterne la figure du Pere Ecer- 
nel, fous la forme d’un vieillard qui 
a les bras étendus. Il ell fort bien 
exécuté , 6c d’après le delfein d’un 
des Carraches. Mais que d’abfurdi- 
tés dans tous ces Peintres ! Parce 


que le Créateur de toutes chofes a 
exilté de toute éternité , faut il pour 
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cela le représenter comme un vieil- 
lard ? ne doit-il pas auffi continuer 
d’exifter dans tous les fiécles ? La 
longueur du tems n’eft pas une rai- 
fon pour le fuppofer dans le déclin 
de l’âge. 

Les ftatues , les peintures , les mo- 
faïques & les bas-reliefs , dont tou- 
tes les parties de ce noble édifice 
font remplies , ne peuvent fe nom- 
brér. Les monumens de différens 
Papes , font ornés de fculptures , qui 
ne le cèdent à aucuns ouvrages d’une 
date moderne. Mais celui de la 
Reine Chriftine de Suede, à mon 
avis, furpafle prefque tous les ou- 
vrages du même genre. L’imagi- 
nation fe perd pour les rappeller , 
comme la vue , lorfqu’on les voit 
pour la première fois. Je fuis auffi 
embarrafle par où commencer à vous 
les décrire, que je l’ai été pour y 
fixer mes yeux en entrant. Mais j’ai 
encore une meilleure raifon pour 
ne pas en parler davantage ; c’ell 
que je n’ai plus rien à en dire que 
vous n’ayez déjà entendu ; & je per- 
fidie dans la réfolution de ne point ré- 
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péter ce qu’on a déjà dit. S. Pierre 
{ ett, fans contredit, les plus beau 
morceau d’Architedure moderne 
quil y ait en Italie; mais il feroit 
à défirer que quelques - uns de fes 
ornemens fuflent démolis. Que prn- 
fez- vous d’un Jupiter & d’une Léda 
fur la porte d’une Eglife chrétien- 
ne ? 11 y a aufîi dans le même lieu 
un Ganimede avec l’aigle. Ils font 
entremêlés dans le feuillage fur les 
portes' d’airain. C’étoit autrefois 
quelque ornement d’un Temple an- 
tique de Jupiter ; mais cela repré- 
fente des chofes qui ne conviennent 
aucunement à nos idées de religion® 
Il y a quelque chofe de bien admi- 
rable dans la diilribution des jours 
dans cette Eglife. Dans certains points 
de vûe elle femble un Temple de 
feu : toute la décoration en eft fi 
fuperbe , que je ne conçois pas la 
partialité étrange de quelques An- 
glois , qui ont olé le comparer avec 
S. Paul de Londres. Cependant il 
faut avouer que par le dehors S* 
Paul paroît meilleur, foit pour les 
matériaux , foie pour le travail* 
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Campidoglio, eft fituée oci ' 
énoic autrefois le Capitole ; mais 
elle n’occupe pas le tiers de réten- 
due de ce vénérable bâtiment. Elle 
eft remplie de curiofités , la plûpart 
de la première claftè. Au pied des 
degrés par ou on y monte, il y a 
deux lions de marbre noir. Je n’ai 
jamais rien vu de fi parfait ; on les 
a trouvés auprès du Temple de 
.Minerve. Au haut des degrés il y 
a deux chevaux groupés , avec ce 
qu’on appelle les Giganti ce font 
les ftatues de Caftor & Pollux. Ils 
font pareillement de la plus grande 
beauté , & ont été trouvés de l’au- 
tre côté du Tibre. On voit aulîi 
deux ftatues de Conftantin le grand f 
dans la même attitude, qui font 
d’excellens morceaux. On y voit 
encore les trophées élevés par les 
anciens Romains à Marins ; ces tro- 
phées , que Sy lia fit abbattre , & qu^ 
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Jules Céfar fit relever & réparer. Ils 
font dignes du tems où ils ont été 
travaillés. 

Ces morceaux & beaucoup d’au- 
tres femblables font honneur au 
Campidoglio de la nouvelle Rome ; 
mais ce n’ell rien auprès de la lia- 
tue équeftre. Elle ell de Marc Au- 
rele : il y eft reprélenté dans la 
même attitude que nous le voyons 
fur quelques-unes de fes médailles-. 
C’eft fans doute la plus belle fta- 
tue équeftre qui foie au monde ; 
elle fut trouvée dans les ruines de 
JLatran , & y eft reliée bien des 
années, 'négligée comme un vieux 
meuble. Qa il ell heureux que ce 
morceau ait échappé à la dellruc- 
tion générale ! Après les fiécles d’i- 
gnorance , qui ont iuivi la décou- 
verte , Paul III l’a fait tranfporter 
dans la cour du Capitole , & Sixte 
VI l’a fait élever fur le piédeftal où 
elle ell actuellement , & qui ell un 
ouvrage de Michel-Ange: il choifit 
pour cela le chapiteau d’une colonne 
Corinthienne antique II eft du plus 
beau marbre grec. Il y avoir au- 
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trefois un efclave fous les pieds de la 
fia tue , mais on ne fçaic plus ce qu^il 
eft devenu : ce qui refte néanmoins, 
eft inappréciable. Il y a une vigueur 
& un courage dans le cheval , qui 
n’ont jamais été ii bien rendus dans 
cet animal. On eft tenté de croire 
que le Statuaire a connu le livre de 
Job , & qu’il en a tiré des idées pour 
-décrire cet animal. On lit fur le vi- 
lage de Marc Aurele tout ce que 
les Hiftoriens ont dit de lui , le 
caractère du Monarque, combiné 
avec celui du Philofophe, le Roi» 
Je Héros & le Pere de fon peuple , 
tant eft grande l’excellence d’un art 
qui peut repréfenter ainlî les paf- 
ftons fur l’airain, & peindre le cara* 
étère par les traits & l’attitude. On 
voit une ame peinte fur levifage, 
telle que devoit être celle d’un 
homme qui a été l’idole du genre 
humain. 

A l'extrémité fupérieure du quarré 
eft une Rome triomphante , de por- 
phire & d’un prix ineftimable. Il y 
a aufli dans la même cour une tête 
cololTale de Domicien en marbre* 
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& une autre encore plus groffe de 
Commode : celle ci eft d’airain , & 
on prétend que c’eft la même que 
Commode fie mettre à la place de 
celle de Néron fur la ftatue qui étoic 
auprès de l’amphithéâtre de Vefpa- 
fien : mais fi cela efl , la ftatue n’avoit 
pas cent vingt pieds de hauteur ; & 
on ne peut guère fuppofer que cela 
fût vrai, quoiqu’on nous l’ait dit: les' 
gens qui décrivent de grandes ebofes 
font fujets à exagerer. 

On y voit aufii la colonne Rojlra- 
ta , dreflee en mémoire du premier 
combat naval des Romains. Elle fut 
élevée en l’honneur de Duillius , qui 
avoir vaincu les Carthaginois dans 
ce combat. C’étoit la coutume chez 
les Romains avant que les arcs triom- 
phaux fulTent à la mode. Je ne fini- 
rois pas , fi je voulois vous parler de 
tous les anciens fragmens qu’on y 
voit ; mais il y en a encore un dont 
je ne puis m’empêcher de faire men- 
tion : c’eft le morceau de fculpture 
le plus hardi que je verrai jamais. 
C’eft un cheval qui combat avec 
un lion ; les figures font un peu 
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plus petites que nature ; mais les 
attitudes font extrêmement bel- 
les; & quoique hardies jufqu’à la 
folie , néanmoins , vu la circonftan- 
ce 5 elles ne font pas hors de la 
nature. Entr’autres pièces ‘excellen- 
tes, je dois vous citer F Adrien en 
robe dans les fondions de Sacrifi- 
cateur j quelques grandes ftatues 
cFIfis en marbre noir, les relies 
cFun Coloffe d’Apollon ; les frag- 
mens d’une ftatue de quelque Dieu 
des rivières : tel eft le fameux Mar- 
for io, ainfl nommé du Forum Mar- 
ti* , où il fut trouvé au pied du vieux 
Capitole. C’eft probablement le gé- 
nie du Rhin qui faifoit autrefois par- 
tie d’un groupe, & qui fut placé 
fous les pieds du cheval de Domi- 
tien. La Louve avec Remus & Ro- 
mulus eft encore un glorieux an- 
tique qu’on y conferve : elle eft de 
bronze. La ftatue de Junius Bru- 
tus en eft encore un autre , ainfi que 
le Cajus Martius. Ces deux mor- 
ceaux font d’autant plus précieux , 
qu’ils font les feuls de leur efpece. 
La Fauftine eft auHi une figure en- 
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ciere, repréfentée fous ia forme de la 
Pudicité. Le Héros Avencinus ou fils 
d’Hércule , la Cerès , la Sybille , 
le jeune Néron , & l’Angerone ou 
Déelïè du filence font auffi du nom- 
bre immenfe des Itacues qu’on y con- 
ferve , & qui méritent les plus 
grands éloges. Les antiques ne font 
pas les feules chofes de ce Palais 
qui attirent l’attention ; l’Alexandre 
Farnefe & le Marc Antoine Co- 
lonne , font de bons ouvrages des 
Maîtres modernes. Les peintures du 
Giofeppe qui font dans le l'alon du; 
Palais des Confervateurs , & parti- 
culièrement l’enlevemenc des babi- 
nes y & le combat des Horaces 
font des chefs - d’œuvre de la pre- 
mière claffe : & les Trufcas par le- 
Perugino ne méritent pas mois d’ê- 
tre vantés. 

Le Capitole litué à l’endroit ou; 
efl maintenant le Campicîoglio, 
étoit autrefois le plus grand édifice 
du monde. Tarquin l’ancien jetra 
les fondemens de ce prodigieux 
bâtiment , & Tarquin re fécond, 
ajouta beaucoup à fa beauté. Nous 

Gvi 
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pouvons nous figurer quelle croît 
îon étendue, quand nous lifons qu’il 
contenoit foixante Temples dans 
fon enceinte. Tout le bâtiment fut 
brûlé de fond en comble aumoins 
trois fois , durant les guerres de 
Marius , fous le régné de Vitellius, 
& fous celui de Vefpafîen. Domitien 
le rétablit & lui rendit fa première 
gloire. Lorfqu’il l’acheva , tout , 
jufqu’aux tailles, étoit d’airain doré j 
ce qui caufa une dépenfe très-confidé* 
xable. Mais qu’eft devenue toute cette 
grandeur? les ruines mêmes ont été 
emportées en d’autres endroits ; & 
les tuilles ont fervi à décorer l’an- 
cienne Eglife de S. Pierre. 11 ne 
faut pas s’étonner que les ouvrages 
de l’art fe détruifent , puifque mê- 
me ceux de la nature perdent leur 
première beauté. Je fuis allé vi- 
îiter la Roche Tarpeïenne, le lieu 
de la punition capitale des anciens 
Romains. Croyez - moi, mon cher 
ami, un homme en s’y précipitant 
auroit peine maintenant à s’y laiffer 
cafîer la tête. 

Pe la montagne du Capitole on, 
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m’a conduit tout naturellement au 
mont Palatin , le premier liège 
de l’ancienne Rome , l’endroit mê- 
me ou Romulus commença à bâtir 
les cabannes à murs de torchis , 
pour fervir d’habitation à cette bande 
de vagabonds , qui fonda le plus 
grand Empire que le monde aie 
jamais vu. Ce ne fut que dans le 
tems de quelques - uns des derniers 
Rois , que cette montagne devint 
fameufe. On y éleva pour lors un 
Palais , mais fort petit , en face de 
la Via Sacra • Sous les Confuls * 
elle ne fut que médiocrement ha- 
bitée jufque vers le tems du pre- 
mier triumvirat. On y bâtit alors 
des Temples à Cybele, à la Vic- 
toire , aux Dieux Penates & au Pal- 
ladium, Sous les Empereurs elle de- 
vint encore le lieu de leur réfidence t 
Sç nous la trouvons alors couverte 
des reftes de leur éclat & de leur 
magnificence. Son premier aban- 
donnement fut réparé par une fa- 
veur qu’elle eut enfuite. Elagaba- 
le,qui y bâtit un Temple au Dieu 
Syrien , pava toute la montagne de 


ifS Lettre LXXXVIï. 

porphire ; & le pont que fit con^ 
llruire Caligula, pour le joindre aa 
Capitole, étoit regardé dans ce terns- 
là comme un des plus grands orne- 
mens de Rome. 

Parmi les relies d’ancienne fplen* 
deur qu’il a fournis , un des plus 
grands étoit la maifon des bains au- 
deflbus du Palais d’Augulle. Ceux 
qui l’ont vue entière, la décrivent 
comme infiniment plus élégante 
qu’aucun autre morceau du même 
genre. S ? imagineroic-on que dans les 
tems où l’étude de l’antiquité étoit 
portée au plus haut point , celui-ci 
ait pu être détruit, fes murs abolis , 
& julqu ’au pavé mis en pièces, pour 
en irradier les matériaux , dont feî 
ornemens étoient compotes F On 
voit fur cette montagne , dans les 
jardins du Duc de Parme, la fa*- 
meufe Agrippine. La llatue paroîe 
penfer; jamais on n’a vu une rêve- 
rie fi profonde, même dans la na- 
ture humaine. La contemplation & 
le chagrin font les caractères ex- 
primés dans tout fon air, elle vous 

arrache , pour ainfi dire , 1’ame du 
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corps , & l’enleve au-delà des puifl 
fances des fenfations extérieures t 
elle paroît repréfenter cette Impé- 
ratrice dans le moment qu’elle ve- 
noit de recevoir des nouvelles de 
fon banilTemenr. 
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X* 

D orénavant, mon cher, je ne 
Vous conduirai plus de lieu 
en lieu avec moi , pour vifiter les 
Eglifes & les Palais de Rome mo- 
derne; je ne finiroispas, s’il falloit 
parcourir routes ces curiofités. Soyez 
fur que chacune pourroit me four- 
nir la matière d’une lettre, mais 
je me contenterai de vous les rap* 
peller en gros, à mefùre qu’elles 
me reviendront dans la mémoire. 

L’Hifioire de Dirce , repréfentée 
par Apollonius & Taurifcus eft exi- 
lante dans le grand Palais Farnefe. 
On rappelle le Taureau Farnefe. 
Les figures font toutes plus gran- 
des que nature, & tout le groupe 
eii fait d’un fetil bloc de marbre* 
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La frayeur & la détreiïe de Dirce» 
& la cruauté de fes boureaux, font 
exprimés dans leur air , de la fa- 
çon du monde la plus forte. Le 
bœuf eft un excellent morceau. 
Vous en fçavez l’Hiftoire. 

L’Hercule Farnefe , qui eft un 
ouvrage de Glycon , exprime une 
force prodigieufe ; mais on apper- 
çoit auflî de la laflitude dans la figure; 
C’eft Hercule qui fe repofe de fes 
travaux. La draperie de Flore, qui 
eft dans le même Palais , eft d’une 
beauté qu’on a peine à concevoir; 
& quoique le Statuaire ait parfaite- 
ment habillé fa figure, il a cepen- 
dant laide appercevoir chaque mem- 
bre à travers la draperie. C’eft: une 
fupériorité que l’ancienne fculpture 
a fur tout ce qui eft moderne. Elle 
eft plus grande que nature, & elle 
a ceci de fingulier , qu’elle pafie 
pour la ftatue la plus légère de tous 
les antiques de Rome; & qu’il n'y 
en a cependant aucune au - deflbus 
de la grandeur coloflale , qui ait 
employé tant de marbre. 

La cruauté & la fierté fauvaga 
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de Caracalla , font parfaitement 
rendus dans fon bufte , que l’on 
conferve ici. Il a quelque chofe 
d'horrible dans fon aipedL La tête 
de Socrate n’eft pas moins remar- 
quable pour la débauche qu’on ap- 
perçoit dans fes regards. On voit 
dans fon air l’empreinte de tous les 
vices que ce Philofophe avoue lui— 
xrîême qu’il avoir tant de peine à 

furmonter. 

Le Caftor & Pollux du Palais 
Bracciano , fe préfentent des pre- 
miers dans les ftatues. Ils étoient 
devant le Temple de Jupiter Fou- 
droyant. La figure de Clitie eft 
encore un noble morceau de fcuip- 
ture. Elle regarde fixement le fo- 
leil, & anticipe fa métamorphofe 
en Héliotrope. Le Faune endormi 
du Palais Barberin eft une des meil- 
leures ftatues de Rome. Chaque 
mufcle en marque le fommeil ; & ce 
feroit faire un mauvais compliment 
au Sculpteur , auffi bien qu’à fon 
propre jugement , de regarder les 
yeux, pour voir qu’il eft endormi. 1 
La Venus & Rome triomphante 


[ILLETTRE LXXXV1IL 

de ce Palais , font deux des plus bel, 
les peintures antiques que j'aie vu. 
La derniere eft dans la même atti- 
tude que la ftatue de porphire que 
je vous ai décrite duns une des pré- 
cédentes lettres. L’hiftoire d’Euro- 
pe en mofaïque tirée de la vigne 
d’Adrien , eft un morceau très- 
élégant. Il faut que je vous parle 
d'un morceau moderne , qui vaut 
tous les antiques du même genre. 
C’eft la Claire Farnefe , par Ti- 
tus , la belle niece de Paul III. Sa 
ftatue , fous la figure de la Charité, 
• à un des coins du monument cle 
ce Pape, dans PEglife S. Pierre, 
étoit trop belle pour être expofée. 
On d it qu’un Efpagnol en devint 
amoureux, ce qui fut caufe que 
Ton couvrit quelques - uns de les 
charmes. J’ai vu ici la plus belle 
Diane d’Ephefe ; & l’Hégycia ou 
l’image de la Santé, tenant un fer- 
pent dans fa main y eft extrêmement 
belle. 

Les peintures modernes de cette 
colîe&ion , font en grand nombre 
de la plus parfaite beauté* h 
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n’ai jamais été guère plus frappé 
par aucun tableau , que par le Ger- 
manicus mourant du Pouffin. Quand 
jl n’auroit jamais fait que ce mor- 
ceau , il mériteroit & au-delà tous 
les éloges qu’on en a faits. 

Si j’ai vu quelque tableau qui 
l’emporte fur celui-ci , pour l’atti- 
tude & l’aétion , ce font les trois 
Grâces, du Titien, au Palais Bor- 
ghefe. La Sainte Cene du même 
maître , & dans le même lieu , eft 
auflî extrêmement belle. On y voie 
encore une Madonne de Raphaël : 
on ne cfoit pas qu’il en ait jamais 
fait une plus belle. Il y a ici une 
imitation des mofaïques des An- 
ciens , par Giacomo , Provençal : 
mais cette imitation l’emporte fur 
tous les originaux que j’ai vus dans 
ce genre. C’eft une tête de Paul 
V , en mofaïque ; le vifage leul eft 
compofé de plus de deux millions 
de morceaux , dont chacun n’eft pas 
plus gros qu’un grain de fable. 

Le Héros & le Mandiant font 
heureufement réunis dans la figure 
du vieillard , qui demande i’aa^ 


i^4 Letthe LXXXVIIL 

mône , dans le Palais Borghefe : 
bien des gens le prennent pour un 
Diogene : mais l’air du vifage leul 
fait voir i’abfurdité de cette conjec- 
ture. Si cette pieee n’étoic pas trop 
bonne pour le fiécle de Bélifaire, 
je croirois que c’eft fan hiftoiie.il 
y a auffi un Seneque mourant , en 
marbre noir 5 ce morceau n’a point 
de prix. Il eft dans une pofture 
courbée , dans un baffin de même 
pierre. Son vifage exprime noble- 
ment le Héros & le Philofophe , 
tandis que le refte du corps eft lan- 
guidant , comme ayant perdu la 
moitié de fon fang. Le Sommeil 
eft encore une belle piece dans la 
même collection 5 il eft de bafalte 
ou marbre noir ; & il régné dans 
toute la figure , quelque chofe qui 
caraétérife très- heureufement cette 

r\ * * * r 

JJivmite. 

Une autre ftatue antique, qui ex- 
prime toute cette tranquillité & ce 
repos fi fameux dans leurs ouvra- 
ges , & dont les nôtres n’appro- 
chent pas , eft l’Hermaphrodite dor- 
mant, que l’on conferve ici. Il eft 
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couché de fon long fur un matelas * le 
vifage en -deflous ; Bernini a fait 
Je matelas, qui eft un ouvrage fini ; 
& c’elt un François , nommé Ber- 
thélot , qui a réparé la ftatue : elle 
a été trouvée dans les anciens bains 
de Dioclétien. 

Comment vous décrirai-je le Gla- 
diateur du Palais Borghefe ? C’eft 
une ftatue très-finie : elle pafle 
pour une des plus belles de l’Ita- 
lie j & le fu jet eft le plus heureux 
qu’on puilïè concevoir. Le Sculpteur 
avoit à repréfenter un corps humain 
le plus parfait qu’il fut poflible ; & 
il l’a fait admirablement. L’Hercu- 
le Farnefe a de la force & point 
de fouplefle. L’Antinous du Vati- 
can , avec toute la fouplefle poffi- 
ble , manque de force ; il y a quel- 
que chofe d’efféminé dans la déli- 
catelfe de cette figure. Le Gladia- 
teur tient un jufte milieu entre les 
deux. 11 eft tel que doit être la 
nature humaine quand elle eft par- 
faite. J’avoue que je n’ai jamais 
vu de ftatue avec tant de plaifir. 
Les bas-reliefs de la ville Bor- 
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ghefe , font innombrables. Les 
murailles de la maifon en font cou. j 
vertes en quelque forte ; c’ell ce i 
que j’y trouve de mal ; car ils mé- 
riteroient d’avoir place dans les plus 
nobles appartemens. 11 y a auffi uu 
grand nombre de bulles ; & entre- 
autres ceux d’Apollonius de Thia- j 
ne , de Bérénice , de Julie , de j 
Tite ôc de Pertinax , me paroiffent 
les plus remarquables. Ils font tous 
extrêmement rares. Mais rien ne 
m’a tant furpris qu’un Ælurus E- 
gyptien , qui elt une Divinité fous 
la forme d’un cbat. Hérodote en 
fait mention ; mais jufqu’à ce que 
j’en ai été convaincu par cet anti- 
que , j’ai cru qu’il y avoir quelque 
faute dans la .copie. 

Entre les bas-reliefs qui font en- 
dehors du bâtiment , deîquels beau- 
coup font hors de la portée de la 
vue , & d’autres ont été dégradés 
par les injures de l’air * j’ai remar- 
qué principalement la chalïe du fan- 
glier Calédonien : un Curtius , fau- j 
tant dans le gouffre , morceau ad* j 
mirable pour A’expreffion de la con- 
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renance du Héros ; 8c un Mithras 
fur fon bœuf, figure très-belle & 
plus grande que nature. 

La gallerie des Colonnes efi: une 
des plus belles & des plus nobles 
pièces qui foit en Europe. Les ma- 
tériaux en font dignes du deflèin : . 
les quatre pilliers qui la foutiennent , 
font de marbre jaune antique. Les 
pilaftres en font auffi ; & le pavé 
elt revêtu d’albâtres , de granités , 
de marbres verds & jaunes anti- 
ques , difpofés par compartimens 
avec un goût exquis & parfait. Les 
murs font couverts de morceaux des 
grands Maîtres : & dans les entre- 
deux dés fenêtres , il y a toujours 
quelque ftarue antique. Les plat- 
fonds font très-bien peints , 8c re- 
préfentent les exploits du grand 
Colonne. La tête de Médufe , qui 
eft un demi-relief en porphire , elt 
un excellent morceau : & l’Apo- 
théofe d’Homere , à mon avis , a un 
mérite prodigieux. Les Temples 
qu’on lui a bâtis , & les honneurs 
divins que des Communautés ont 
i-endus à fbn image, font des preth 
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ves de l’eltime qu’on a toujours 
fait de ce Poète dans les différens 
âges du monde. 

La Niobé & fes enfans, du Pa- 
lais Médicis , paffe pour un ouvra- 
ge de Praxitèle. Nous fçavons qu’il 
a travaillé fur cecte hiftoire.» & qu’il 
en a fait un groupe fameux. Celui- 
ci mérite tous les éloges donnés à 
celui-là. Il y a treize figures, dont 
les vifages & les attitudes expri- 
ment les différens effets des mêmes 
pallions , dans toutes les variétés 
qu’il eft poflîbîe de concevoir. Nio- 
bé elt défolée 6c défefpérée $. dans 
tous les autres les différens degrés 
de courage marquent les divers ef- 
fets de la frayeur. Ce Palais elt 
conftruit fur les deffeins de Michel- 
Ange : il eft fitué fur le mont Pi- 
neïen. Il tombe en ruine ; mais les an- 
tiquités qu’il renferme font de tou- 
te beauté. Outre la Niobé , il y a 
une tête de Jupiter & une ftatue 
d’Apollon , d’une extrême valeur. 
On y voit auÉ une tête de Conf- 
tantin , qui efl un bas-relief d’al- 
bâtre tranfparent, & qui mérite les 
plus grands éloges. Oq. 
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On trouve à la Vigne Matrhei , 
une figure de femme , qui le di {pu- 
te prelque à la Flore du Palais Far- 
nefe, par rapport à la draperie. C’eÆ 
une Fauftine ; elle eft très-bien ha- 
billée : cependant tous les membres 
paroiftenc à travers la draperie. 
On y voit auffi une tête d’Alexan- 
dre le grand , de grandeur cololTa- 
le. La ftatue avoit foixante- quatre 
pieds de hauteur ; cependant le vi- 
îage en eft fort beau. Au moyen 
de i’exaditude des proportions , 
on en apperçoit à peine la gran- 
deur , quand on en examine les 
traits. Pour finir l’article des cu- 
riofités de cette efpéce , j’y ai vu 
la ftatue de Pirrhus , qui me fem- 
ble une des plus belles de toutes. 1 
Elle eft un peu plus grande que 
nature , & c’eft la feule qui exif- 
te de ce grand Prince. Il eft armé 
à la Grecque ; & fon air infpire le 
refped ôc la vénération. On y trou- 
ve une noble fierté que je n’ai ren* 
contrée nulle part. S’il y en a d’au- 
tre , que j’aie vu avec autant de 
fatisfadion, c’eft jcelle de Pompée» 

Tome III. H 
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Il a toute la majeffé de Pirrhus , 
fkns en avoir la rudeffe. En effet, 
ces deux ftatues font d’un genre qui 
in (pire l’amour & le refpeél pour 
la nature humaine. 
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L Es Eglifes qui font à Rome , 
montent pour le moins au nom- 
bre de trois cens. Vous ne préten- 
dez pas , mon cher ami , que je 
vous les décrive toutes. La plu parc 
font des relies de Temples Païens ; 
je vous ai dit ci-devant ce que je 
penfe de ceux-ci. A l’égard des au- 
tres, après S. Pierre, elles ne va- 
lent pas la peine de vous les dé- 
crire : quoiqu’il y en ait beaucoup 
qui mériteroient d’être appellées fu- 
perbes & élégantes , fans cette pie r 
ce de comparaifon qui les dépare. 
Pans le nombre on en diffingue 
fept , qui font le dépôt des Relir 
ques les plus précieufes , fçavoir S. 
Jean de Latran , S. Pierre , S. Paul » 
Siq Marie Majeure, S f Laurent, $* 
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Sébaftien , & la Sainte Croix. Elles 
font regardées , par les pellerins 
comme les principaux objets de 
leur vénération : mais il y en a 
d’autres , qui, à beaucoup d’égards , 
les valent bien. En général toutes 
les Eglifes de Rome font auffi bel- 
les, que la peinture, la fculpture ôc 
la dorure peut les rendre. Elles ne 
font pas toutes placées comme à 
Londres dans la dire&ion de i’Eft 
à l’Oueft j mais on a obfervé dans 
toutes la forme de croix. La plû- 
part en font des repréfentations fen- 
fibles ; celles qui ont un dôme , & 
dont tout le corps de l’Eglife eft 
compris, pour ainfi dire, dans le 
rond , ont toujours une aile étendue 
de chaque coté , qui forme une 
Chapelle ou un Autel latéral ; & 
outre cela une autre partie conti- 
nuée au-delà du cercle , pour for- 
mer le grand Autel ; de forte que 
la croix efl toujours obfervée. Le 
grand Autel dans la plûpart, eft au 
bout de l’Eglife , mais ce n’eft pas 
dans toutes. J’ai déjà remarqué que 
dans celle de S. Pierre , il efl di- 

H ij 
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reniement fous la coupole : & dans 
quelques-unes des plus anciennes , 
il eft à quelque diilance de l’extré- 
mité , & a , comme à S. Pierre, un 
pavillon au-deiï’us, porté fur quatre 
colonnes. C’ell auffi la coutume des 
Eglifes Grecques du Levant. Il y a 
dans toutes ces Eglifes plufieurs Au- 
tels outre le principal , qui font 
adoflés communément le long des 
côtés ; & quelquefois renfermés dans 
des Chapelles. On dit fouvent, & 
même prefque toujours , la Melfe à 
plufieurs à la fois. Ces Chapelles ou 
Autels des côtés appartiennent à des 
familles particulières , qui femblent 
vouloir fe furpafler à l’envi par les 
ornemens dont elles les décorent. 
Si elles font dédiées à quelque Saint 
moderne , on en conferve fouvent 
des Reliques fous l’Autel ; & il y a 
plus ou moins de lampes allumées 
devant. Il y a toujours fur l’Autel 
un morceau de peinture ou de fculp- 
ture , orné communément d’ordres 

d’archite&ure. Tout l’entablement 

' * » 

cil de marbre fouvent incrufié dans 
la frize avec du Lapis Lazuli , où 
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d’autres pierres orientales, & {'ap- 
porté par des colonnes des plus, 
beaux marbres. 

La plupart des Chapelles font 
garnies , & prefque couvertes d’ex 
yoto. Des perfonnes qui Te trou- 
voient dans de grands embarras, fe 
font adrelîees à la fainte Vierge , ou 
à quelque Saint particulier; & elles 
ont été délivrées. On confacre la 
mémoire du fait dans un tableau , 
appliqué contre la muraille , où elt 
repréi'entée la mer , l’ennemi , ou la 
circonftance embarralfante où l’on 
s’elt trouvé. La Vierge ou le Saine 
elt peint dans un coin , porté fur des 
nuages , & exauçant la priere. 

Les Chaires font mieux imaginées 
que les nôtres , pour donner de la 
grâce à l’Orateur. Celt une efpéce 
de gallerie , où le Prédicateur s’agite 
avec beaucoup de geltes & de décla- 
mation. Ils parlent de mémoire ; & 
fouvent ils ont un fouffleur avec le 
cahier devant lui , pour les redrellér 
au befoin. 

Vous avez dû concevoir la ma- 
gnificence des Palais de Rome, par ce 

Ii iij 
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que je vous en aie die en pafianc ; iî 
me relie à vous parler des Maifons 
de plaifance appellées Vignes ; c’eft 
par là que je finirai ma narration. Je 
me fçais bon gré d’avoir pu raffem- 
bler tanc de choies dans un fi petit 
nombre de Lettres. La plupart des 
Vignes font hors de la Ville ; mais , 
comme je l’ai obfervé ci-devant , il 
y en a beaucoup en-dedans des murs. 
Elles font pourtant allez éloignées 
des autres bâtimens ; car les murs 
font de beaucoup trop étendus pour 
la Ville. Notre Nobleiïe en général 
fixe fa principale & plus belle de- 
meure dans les campagnes : ils ne 
regardent leurs Maifons à la ville, 
que comme des lieux d’affaire, de 
leurs domefliques même font fou- 
vent en penfion , lorfqu’ils y font. 
A Rome , c’efl tout le contraire ; la 
Vigne eft petite & limple , du moins 
pour l’ordinaire ; au lieu que la Mai- 
fon de Ville eft le lieu d’apparat. 
L’autre n’eft qu’une retraite pour la 
fai fon brûlante. * 

Quoique la plupart des Maifons 
de campagne foient petites , les jas?. 
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clins en font ordinairement trè's- 
beaux : il n’y en a guère qui n’aient 
des charmilles taillées & de grands 
arbres. La plupart ont des fo mai nés 
& des pièces d’eau qui raffraîclïiffent 
l’air , & abattent la poufliere. Il y eii 
a pour attraper les Etrangers , mais 
ce n’eft guère qu’aux domeftiques 
qu’on s’adrelfe. Prefque tous ces 
jardins font ornés de ftatues anti- 
ques ; les moindres font toujours 
plaifir à un homme, quia tant foie 
peu d’idée de la fculpture. Il y à 
dans tout cela quelque chofe d’ex- 
trêmement agréable. Les jets d’eau, 
la variété de l’ombrage , les objets 
dont on elt environné de toutes 
parts , <$c même jufqu’à la retraite , 
tout donne une fatisfaâdon infinie 
à un homme qui quitte la chaleur 
& les embarras de la Ville. 

Adieu , mon cher ami , demain 
je quitterai Rome ; j’avoue pour- 
tant que ce n’eif pas fans regret. Je 
ne fças ipas trop d’où vous recevrez 
de mes nouvelles la première fois. 
Après tout , je ne fçaurois deviner 
ce que je jugerai digne de vous être 
décrit. H iv 


lettre x c. 

J E vous ai prévenu que je quit-î 
terois Rome avant que de vous 
écrire. On nous promettait que nous 
aurions bien du plaifir & de i’agré- 
ment à aller à Naples par eau ; mais 
J’ai oppoié à ce projet une obje&ion 
in furmon table *, je n’ai pas voulu 
manquer de voir un fi beau pays , 
fur -tout n’ayant pas d’autre objet 
dans mon voyage. Je vous écris au- 
jourd’hui de Setia ; c’eft un endroit 
finguiier , & au(li remarquable qu’on 
en puifffe voir. Martial n’a pas eu 
tort de l’appeller la pendante Setia: 
elle eft en effet comme fufpendue fur 
îefbmmet d’une montagne haute & 
efcarpée. Je ne fçais ce qu’on a voulu 
dire par les vins de Setia, qu’on a 
tant célébrés. Je m’en fuis informé 
avec foin ; fi ce qu’on m’a répondu 
eff: vrai , on a perdu le fecrec de le 
faire ; c’eft un vin blanc 5 & les ba- 
bitans l’eftiment fi peu eux-mêmes» 
qu’ils tirent leur provifion de Fref* 
cati & de Yelitri» 
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Nous avons palîé à Velitri , pour 
arriver ici : c’efl le Velitri, qui, à ce 
qu’on prétend , a donné nai lia nce à 
Augufle ; mais il ell plus probable 
qu’il eft né à Rome , quoiqu’il aîc 
été' nourri ici. Les liabitans aéhiels 
foutiennent pourtant fort & ferme , 
qu’il ell né dans leur territoire. 

Nous avons été empoifonnés de 
foufre à Sermonetta : la terre en ell 
imprégnée ; & nous avons trouvé 
les eaux toutes blanches de la grande 
quantité qu’elles en ont entraîné de 
deifus les rochers , & qui flottoit à 
leur fur face. Les routes , en partant 
de cet endroit , font horribles ; il 
faut palier fur de grandes pierres 
brutes & raboteufes. Avant que d’ar- 
river à Setia , nous vîmes les relies 
des trois tavernes , où les amis de 
S. Paul le rencontrèrent.* Vous m’a- 
vez entendu dire que j’étois entêté 
à vouloir aller à Setia ; je penfe que 
vous auriez été de même avis que 
moi ; je ne fçais pas li je ne ferai pas 
bien de vous faire partager aulli le 
même contretems. Il faut que ma 
Lettre foit auffi maigre que le champ 
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de mes obfervations. Je ferai plus 
obéiffant à l’avenir , & j’en croirai 
fur leur parole ceux qui me diront 
qu’il n’y a rien de curieux à voir. 


LETTRE X C I. 


AVoyeAppienne, quoiqu’après 
deux mille ans d’ancienneté , eft 



en fort bon état dans bien des en- 
droits. Nous y fommes entrés avant 
que d’arriver à Terracine ; mais les 
marais , le long defquels elle palfe , 
l’ont rendue impraticable en quel- 
ques endroits. Le milieu du chemin , 
par où les chevaux & les carroffes 

f affent , eft d’environ douze pieds 
e largeur , & parfaitement plat ; 
de chaque coté eft une bordure unie , 
un peu relevée , pour l’ufage des 
gens de pied : elle eft , dans certains 
cantons , plus baffe que le refte du 
terrein ; & on nous dit que quand il 
a plu,.c’eft une efpéce de ruiffeau, 
A moitié chemin de Terracine à 
Lundi , nous avons quitté les Etats 
éà Pape 9 . pour entrer dans ié Royau* 
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me de Naples. Nos guides m’ont 
donné envie de rire , en nous priant 
de regarder ce qu’ils appelloient une 
épitaphe , 6c qui eft une infcription 
pour apprendre aux voyageurs qu’ils 
font fur les frontières du Royaume 
de Naples. C’eft Philippe II , Roi 
d’Efpagne , qui a fait placer l’inf- 
c'ription. 

En lortant de ce lieu , la route 
devient extrêmement agréable. En 
effet , la plus grande partie du che- 
min eft ornée de côté & d’autre par 
une grande quantité d’arbres tou- 
jours verds. Nous vîmes autour de 
nous des orangers & autres arbres 
chargés de fruits. L’Anxur des an- 
ciens eft la moderne Terracine : 
elle eft fituée parmi des rochers ; 
l’afpeét en eft extraordinaire. La 
fituation de Fundi eft d’une efpéce 
toute différente , quoiqu’il a auffi fou 
agrément -, car il eft fitué dans une 
plaine fertile au pied d’une monta- 
gne ; la Voye Appienne le traverfe: 
On prétend que c’eft le lieu de là 
naiffance de Tibere ; mais- c’eft fans 
beaucoup de fondement. SuécOne, 
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qui en parle , n’eft pas de cet avis; 
il le fuppofe né à Rome , dans le 
Palais des Auguftes. 

La Formia des anciens eft appel- 
le aujourd’hui Mota ; nous y fom- 
mes montés à travers des bofquets 
d’oliviers. Je m’y fuis arrête pour 
voir la mail’on ¥ or mi an t de Cicéron *. 
on l’appelle Ion jardin ; la plus gran- 
de partie découverte d un plancher 
travaillé en mofaïque en quelques 
endroits j & le deflous eft voûté. On 
nous a conduit aufti à fon Vivier , 
qui eft un trou, maintenant à fec* 
Nous defcendîmes dans les caves ; 
de quoique je ne fufte pas trop con- 
tent de leur humidité , mon com- 
pagnon y ht une obfervation fin- 
guiiere & très-amufanre , pour un 
'homme de fa trempe. Les murail- 
les en croient couvertes d’une ma- 
tière femblable au Sfar , qui for- 
moit une efpéce de croûte. Il nous 
convainquit bientôt, que c’étoic la 
même fubftance , que ces glaces 8c 
ces marbres , ces Stalaélies <Sc Sta- 
lagmites , qu’il avoic apportes des 
cavernes dans les montagnes Eo- 
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lionnes. Vous avez cru jufqu’à pré- 
féra:, dit-il , que je m’étois trompé,, 
en difant qu’ils écoient formés d’une 
matière élevée en vapeurs des par- 
ties inférieures de la terre. Vous les 
avez cru féparés de l’eau, qui diftjl- 
loit à travers les rochers du haut. 
Vous voyez la même chofe ici , quoi- 
qu’il n’y ait rien au-deiîus. Il faut 
donc qu’ils viennent d’une matière 
pierreule , qui s’élève du bas en for- 
me de vapeur ; & il y en a ici en 
quantité. 

Entre Mota & Copta , on trouve 
le port oii Homere fait aborder 
UlylTe & fes compagnons, lorfqu’ils 
furent tant effrayés par les Leftri- 
gons î 8c Ovide nous dit qu’Enée en 
trouva un qui y étoit refté, Cluvier * 
fi je me le rappelle bien , loue Ho- 
mere d’avoir donné une description 
jufl:e de ce port , & du promontoire 
qui s’élève par derrière. Ce Poète 
eft exaét en toutes chofes. 

On elt charmé de voir les lieux , 
dont on a lu quelques particularités 
des tems reculés. Les Poètes ont im- 
jnortalifé les endroits qu’ils nom- 
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ment: f d’une . maniéré qui affe&e 
bien plus que ce qu’en- difent les 
Géographes. On ne les oublie ja- 
mais. Le nom de Cajcta m’a déter- 
miné à aller voir le lieu où Enée 
enterra fa nourrice. Nous avons évité 
un circuit ennuyeux, en traverfant 
le Golphe Gajetan. Il a environ 
quarante milles , pendant l’efpace 
defquels on ne perd pas de vue Ga- 
jete , qui fait un- très - beau coup- 
d’œil. 

La Ville eft fituée fur un pro- 
montoire , il y a des vignobles 
tout autour , par derrière. Mais ce 
que j’ai admiré le plus, eft le Spefr 
cata , le rocher , qui , félon la tra- 
dition , fe fendit à la mort du Sau- 
veur. C’eft une chofe furprenante ; 
ce rocher eft auffi éfevé qu’un grand 
clocher , & nud dans prefque toute 
fon étendue ; il eft fendu en deux 
parties , Ôc la crevafie a bien quatre 
ou cinq pieds de largeur. Il eft tout 
de marbre folide ; 8c fon afpeét a 
quelque chofe d’extrêmement au» 
gufte 8c grand. Les côtés quoiqu’i- 
îtégaux 8c irrégulièrement cailés f 
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correfpondent parfaitement l’un à 
l’autre. On nous a fait voir au même 1 
endroit une autre merveille. Le vrai' 
moyen d’ôter le crédit aux miracles- 
réels e(l d’en fuppofer. Celui-ci efl 
un enfoncement irrégulier dans la 
furface de la pierre : on a imaginé 
y voir l’apparence d’une main , St 
l’on nous dit qu’un homme qui n«‘ 
vouloir pas croire la rupture du ro- 
cher , le frappa de la main en par^ 
lant, & que le rocher s’amollit mi- 
raculeufement, Sc reçut l’empreinte 
de la main.- Nous avons marché 
environ vingt-cinq toifes le long du 
rocher, jufqu’à une Chapelle très- - 
fréquentée des pellerins ; avant de 
quitter ce lieu , nous grimpâmes 
jufqu’au Château , où nous vîmes 
la figure de Charles de Bourbon , 
qui fut tué au fiége de Rome. Il efè 
droit dans une niche , de habillé à 
la moderne. 

On nous conduifit dans le dôme 
avec beaucoup de cérémonie' vers 
une colonne, qui efl, à ce qu’on, 
prétend , une des plus belles du- 
Ifemple de Salomon ; mais c 7 eü vhfi* 
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blement une piece moderne. Les 
fonts baptifmaux font cependant un 
véritable antique & très -bon : un 
vafe de marbre blanc avec un beau 
bas-relief, qui repréfente la mort 
de Bacchus. Le monument de Mu- 
natius Piancus efl; placé au fom- 
met d’une haute montagne ; il eft 
grand & rond. 

A environ huit milles de Mola, 
font les ruines de l’ancienne Min- 
turne. L’amphithéâtre & l’aqueduc 
s’y font voir encore avec quelque 
fatisfadion. Quand eft-ce que ces ou- 
vrages fuprenans des Romains dé- 
périront ? Sicôt après avoir quitté ce 
lieu , nous pafïâmes le Liris , le 
tranquille Liris d’Horace , que les 
modernes appellent le Gariglianoj 
mais je conçois qu’il peut être allez 
violent & rapide après les pluyes. 
Un peu plus loin nous vîmes Sin- 
nefie , qu’Horace a pareillement 
immortalifé. Ovide parle de ferpens 
blancs qui s’y trouvent ; mon ami 
fut fort emprelfé d’en chercher. Nous 
en avions entendu parler en effet 5 
au bout de quelque tems', à l’aide 


Lettre XCÏ. i8y 
de quelques payfans , il attrapa une 
vipere : elle étoit un peu .moins 
brune que les nôtres , mais n’avoit 
rien de blanc. Nous ne pûmes pas 
découvrir que jamais il y en ait eu 
de plus blanches. Nous paflames à 
la nouvelle Capoue : c’elt un petit: 
endroit qui n’a rien de remar- 
quable. L’ancienne Capoue , au 
contraire , que nous vîmes bientôc 
après , efl: remplie de morceaux anti- 
ques. L’arene du vieux amphithéâ- 
tre eft encore entier : il eil ovale 
& plus grand que le fameux de Vé- 
rone. II refte encore quelques co- 
lonnes qui dépendoient des arcades 
elles font d’ordre Dorique , fans être 
extrêmement belles. Les voûtes font 
de briques , & ce qui relie de l’ex- 
térieur eft de pierres. Capoue étoit 
autrefois la Ville la plus grande & 
la plus riche de l’Italie ; & les envi- 
rons les plus fertiles & les plus agréa- 
bles du monde. L’été y dure pres- 
que toute l’année ; les fleurs 6c les 
fruits y ont deux faifons tous les 
ans. Les collines font couvertes de 
vignes, & les plaines produifent 
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abondamment toutes fortes de plan 1 *» 
tes utiles. Les anciens Auteurs nous 
ont dit que le luxe du peuple fut 
eaufe de ia ruine de cette ville ; H 
en refie encore affez pour montrer 
qu’ils rendoient juflice au fol 5 mais 
rien qui marque la grandeur de 
la Ville ou de les habitans. Averfe, 
petite ville bâtie par les Normans 
fous les ruines d’Atelle , efl la der- 
nière que l’on rencontre fur 1a. route 
de Naples. Nous y bûmes de bon 
vin , & notre goût fe rapporta avec 
ceux qui en ont fait l’éloge fous 
le nom à’Afprine. Elle eft à envi- 
ron huit milles de Capoue : & 
depuis cet endroit jufqu’à celui d’où 
je vous écris cette lettre , c’efl-à- 
dire à Naples , la route efl bordée 
de jardins & de vignobles. Je crois 
vous avoir conduit avec moi par la 
main depuis Rome. Je me prépare 
à vous- promener demain de la 
même façon dans une ville qui pro- 
met beaucoup. 
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J E croyois jufqu’à préfent, moffi 
cher ami , avoir vu la plus belle 
Ville d’Italie ; j’étois dans l’erreur ; 
permettez-moi de donner ce nom à 
Naples. Je n’ai jamais rencontré de 
lieu fi agréable. Il y a plus de Pa- 
lais à Rome , Sc des édifices plus 
gais à Genes j mais ici les bâdmens, 
s’il ne font pas magnifiques , font 
tous beaux , Sc les rues droites , lar- 
ges & en très-bon état. La fituacion, 
la température de l’air , tout con- 
court à la rendre délicieufe. Quoi- 
que nous ne foyons pas dans le cœur 
de l’été , .rien n’eft fi ordinaire que 
de voir des enfans tout nuds jouer 
devant les portes. 

Naples eil fituée fur le penchant 
d’une montagne , & a devant elle 
la plus belle baye du monde. Il n’ÿ 
arien de fi délicieux que le payfage 
qu’on apperçoit de toutes parts , & 
ee n’e/t le coup d’œil que cette ville- 
offre quand on en approche. On liât 
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prendroit plutôt pour un enchante- 
ment que pour une ville réelle. C’eft 
la Capitale du Royaume dé ce nom • 
à confiderer fa fituation , on ne doit 
pas s’étonner qu’elle foit fort ancien- 
ne. C’eft le lieu ou étoit l'ancienne 
Parthenope : quand les Cumains la 
rebâtirent , ils la nommèrent Nea- 
polis. La ville forme autour de la 
baye un croiffant de vingt à trente 
milles de diamètre, La plus grande 
partie eft abritée par des bois & des 
montagnes : même du coté de la 
mer , la petite ifle de Caprée rompt 
la violence des vagues qui roulent 
dans la baye. Peut-on rien trouver 
de li beau que la fituation de cette 
ville ! De quelque côté qu’on jette les 
yeux , on apperçoir une nouvelle fce- 
ne d’enchantement. La Raye eft un 
coup-d’œil de marine charmant , les 
petites montagnes au Nord font cou- 
vertes de vignobles, Sc mènent à ce 
beau pays que je vous ai déjà décrit, 
la campagne heureufe, La plaine de 
l’Eft s’avance vers le Mont-Véfuve, 
oc le Château S. Elme, avec le Cou- 
yent des Chartreux 3 font un effet ad- 


* 

Lettre X C 1 1 . 189 

xnirable fur la montagne à l’Oueft. 

Toute la ville , y compris les 
fauxbourgs , ne peut pas avoir moins 
de feize ou dix-huit milles de cir- 
conférence. La ville feule en a , dit- 
on , près de neuf: Elle a l’air d’une 
ville fortifiée fans être forte. Les 
rues font toutes bien peuplées ; il n’y 
a pas moins de trois cens Egliies > & 
on eftime le nombre des habitans à 
trois cens mille. 

-Je ne me fuis jamais promené fi. 
agréablement que dans les rues de 
Naples. Les pavés en font larges & 
plats ; mais on les a picqués de fa-’ 
çon qu’on ne peut pas y glilfer. Le 
haut des maifons fournit autant de 
terraffes : elles font toutes plattes & 
pavées de pierres j le foir tout le 
monde y va prendre l’air. La rue de 
Folido eft , à mon goût , la plus bel- 
le qu’on ait jamais vûe ; elle eil lon- 
gue <St fort large. J’ai vû à fon ex- 
trémité un beau morceau d’archi- 
te&ure de Fontana * le Palais du 
Vice-Roi. On efl fort curieux d’une 
ftatue coldflale qui eft auprès ^ c’efi 
un Jupiter , antique à la vérité » 
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mais donc les réparations modernes - 
ont beaucoup diminué le mérite aux 
yeux d’un connoiffeur. 

Les Eglifes de Naples , auffi ri- 
ches que nombreufes , font trop fur- 
ckargées d’oniemens. On y voit les 
plus beaux marbres entaifés avec, 
profufion ; ils font trop eclatans , 8c 
jettent tout à la fois les couleurs les 
plus brillantes , fans goût ni juge- 
ment dans les incruftanons. 

La Cathédrale , dédiée à S, Jan- 
vier , eft un édifice magnifique , no- 
blement décoré & enrichi en de- 
dans. La variété & l’éclat des mar- 
bres efb perdu dans les ornemens 
encore plus éclatans de la dorure & 
des peintures, & au goût des gens 
judicieux, tout eft obfcurci par les 
feu Iptur es. Il y a une grande quan. 

' tiré de ftatues de cuivre , une entre 
autres très-bien exécutée , qui eft 
celle du Patron Saint Janvier.Oncon- 
ferve le corps de ce Saint dans une 
Chapelle fous le chœur où il eft en- 
terré ; mais fa tête de une portion 
de Ton fang font dans la Chapelle , 
on leur porte la plus haute véné't 
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tarion. La veille & le jour de la fête 
du Saint, on fait voir le miracle de fon 
fang > il efl dur & fec dans une phio- 
le , il s’amollit & devient fluide, 
quand on en approche la tête. Mais 
cette cérémonie fe fait avec tant de 
précautions , & on tient le peuple lî 
écarté , qu’à peine peut-on en rien 
voir ; cette Chapelle a une façade 
du côté de l’Eglife. Les murailles 8c 
le toit en font de marbre $ le plan- 
cher efl: parfemé de quantité de bel- 
les pierres. On y voit quelques bons 
bas-reliefs , Sc les niches des murs 
font remplies de liâmes de cuivre 
de différens Saints. 11 y a auprès du 
maître Autel deux belles colonnes 
de jafpe fur leurs piédeftaux de verd 
antique, qui font très-précieufes. La 
porte efl d’airain travaillé à jour # 
& fort élégante ; mais les peintures, 
d.ç la coupole m’ont fait un plaifir 
infini. Les plus élevées font de Lan- 
franc , ôc celles de deflo.us du Do- 
minicain. 

On s’efl: fervi , pour bâtir l’Eglife 
de S. Paul majeur , des ruines d’uu 
Jeipple d£ Qftor ôc Pgllux, Le ppj>. 
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tique de l’Eglife aéluelle eft une par- 
tie du vieux bâtiment. Les colon- 
nes font flutées 8c d’ordre Corin- 
thien : leur nobleffe montre un é- 
chantillon de ce que devoit être l’é- 
difice antique. Ce fait effc encore 
confirmé par d’autres grandes co- 
lonnes , qui font redées fur la ter- 
re Ôc qu’on n’a pas employées. C’eft 
ici que les datues de ces deux Divini- 
tés , à ce qu’on prétend , tombèrent 
par terre à la prédication de S. Pier- 
re & de S. Paul j 8c le peuple le 
croit. Maflimis a peint le plafond 
dans un très-bon goût, & il y a deux 
frefques de Solimini fort belles dans 
la facriflie. Luc Giardino a pareil- 
lement orné l’Eglife des Théatins 
d’une belle peinture à frefque, qui 
repréfente Jefus-Chrift chaflânt les 
marchands du Temple. Il y a auffi 
un S. François qui ed un des plus 
beaux morceaux du Guide. , 

Le Couvent de S. Dominique ma- 
jeur ed fort riche. On y conferve un 
crucifix , des datues de Saints de 
grandeur naturelle , des ornemens 
& udenciles fort grands 8c fur-tout 
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des chandeliers de fept pieds de 
hauteur , le tout d’argent malfif & 
d’un travail exquis. On y garde auf- 
fi le fameux manufcrit de S. Tho- 
mas d’Aquin , qu’on eiïime plus que 
tous les crélors réels. On voit en- 
core , s’il faut s’en rapporter à ce 
que l’on dit , dans une des Chapel- 
les de la même Eglife , le crucifix 
miraculeux qui parla à S. Thomas 
à la louange de les écrits ; & on 
montre dans le Couvent fa cellule , 
pour laquelle on a beaucoup de vé- 
nération. 

Le pavé de l’ Eglife de San Severî- 
no eil le plus finguiier qu’on ait ja- 
mais vu. Les blalbns des principa- 
les familles y font représentés en 
bas-relief, 8c rehaullés confidéra- 
blement; c’eff un ornement ridicule 
de fort incommode. Tout le mon- 
de y trébuché en pafFant : on mar- 
che dedus 8c on les ufe. 11 y a un 
monument de trois jeunes gens de 
la famille San Severino, qui n’effc 
pas fans mérite. L’inlcription die 
qu’ils furent empoifonnés pour leurs 
biens. Zingare s’y elt fait beaucoup 
Tome ///• I 
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d'honneur par les peintures à frefquô 
du cloître , qui repréfencent les mi- 
racles de S. Benoît. 

J’ai été dans la plus grande fur- 
prife de voir dans l’Eglife du mont 
Olivet un ouvrage de Madavino. 
C’eft un Chrift mort avec quantité 
de Tes Difciples autour de lui. Le 
tout efl exécuté en terre cuite, 5c les 
figures font de grandeur naturelle. 
Elles font très-bien faites : & la plu- 
part des gens croyent que ce font 
des perfonnages vivans; je vous a- 
voue qu’au premier coup d’œil ils 
m’ont paru tels auffi. Il y a dans cet 
ouvrage une fmgularité qui favorife 
cette illufion. Les ftatues ne font pas 
fur des piédeftaux , mais immédia- 
tement par terre : cette circonftan- 
ce , jointe au naturel de leurs attitu- 
des , donne beaucoup d’apparence à 
cette idée. Il y a auffi un S. Chrif- 
tophe , qui efi; un beau morceau de 
Solymini. 

On nous a montré dans l’Eglife 
de Sce Catherine à Farmdlo , une 
curiofité d’un nouveau genre ; c’efb 
une colledion de raretés naturelles y 
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du moins on les qualifie ainfi. Vous 
jugerez fi c’eft avec rai Ton , quand 
vous fçaurez que dans le nombre il 
y a un couple de Mandragores % 
qui repréfentent exactement la for- 
me des parties naturelles mâle & fe- 
melle. J’avouerai que je les regar- 
dois aufii comme une rareté ; mais 
mon ami m’a fait voir comment on 
les fait avec des racines d’Angelique, 
que l’on taille dans cette forme, & 
que l’on remet en terre pour leur 
donner une nouvelle enveloppe. Et- 
les ont encore l’odeur d’Angelique ; 
je n’aurois jamais foupçonné cette 
fupercherie. 

JL’Annondade eft fort riche, & on 
y fait un très- bon ufage d’une partie 
de ces richefies. C’efi; une des plus 
nobles charités qu’il y ait au mon- 
de , une efpéce d’Hôpital pour les 
enfatis trouvés. Tous ceux qu’on ap- 
porte y font reçus : on les éleve bien, 
& quand ils font grands , on place 
dans le Couvent ceux qui veulent 
, embralfer la vie monaftique. A l’é- 
gard des autres , on fait apprendre 
des métiers aux garçons , & on ma- 
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rie les filles avec une dot que la mal- 
fon leux donne. Si par la. fuite elles 
deviennent mal à leur aife , on les 
reprend encore dans la maifon. 

je vous ai parlé du Couvent des 
Chartreux , qui eft fur la monta- 
gne , comme un des beaux points de 
vue de Naples. 11 eft précifément 
a u- de flou s du Château S. Elme;& 
lui- même eft fi élevé , que la vûe 
de cet endroit eft beaucoup plus bel- 
le que celle qu'il fournit. Il femble 
qu’on ait toute la ville & la baye 
fous fes pieds , quand on les regarde 
de ce Couvent. C’eft à mon avis le 
plus agréable, auffi bien que le plus 
magnifique, que j’aye encore vu. D’un 
coté on apperçoîr la mer ôc fille de 
Caprée , fameufe par les débauches 
de Tibere. De l’autre la vûe eft ter- 
minée par le Véfuvë , qui ne paroîc 
pas plus beau d’aucun autre endroit. 
Malgré tout cela le plus beau point 
de vue eft de la gallerie qui eft dans 
l’appartement du Prieur. On y voit 
un petit tableau de Michel-Ange;, 
qui représente le crucifiement; c’eft 
®n morceau exquis, C’expreftiou 
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frappante du vifage a fait imaginer 
l’hiftoire f que ce Peintre , ayant at- 
taché un homme en croix pour lui 
fervir de modèle , lui perça le côté , 
pour voir une agonie réelle. 

Il y en a deux ou trois autres en 
divers endroits de l’Italie , dont on 
raconte la même hiftoire. Mais elle 
fait autant de tort au jugement qu’à 
l’humanité du Peintre : car il ne pou- 
voir jamais efperer d’un miférable 
ainfi traité , l’expreflion de vifage 
propre à Jelus-Chrift mourant vo- 
lontairement pour le falut des hom- 
mes; 

La grande cour de ce Couvent efl 
un bâtiment très- noble : elle eft en- 
vironnée d’un cloître pavé de mar- 
bre & rempli de bonnes fculptures. 
Les galleries qui font au-delîus, ré- 
gnent le long des côtés ; & chaque 
aile eft foutenue par foixante colon- 
nes , dont chacune eft d’une feule 
pièce, A un des angles eft le lieu 
où l’on enterre, qui eft fermé par 
une élégante baluftrade de marbre ; 
les cellules des Moines font rangées 
le long de la partie extérieure du 


19$ Lettre XCIÏ. 

cloître , & ils y mènent une vie fb* 
litaire. Ils ne vivent que de poiflbn 
& d’herbages , mangent en par- 
ticulier quatre jours de lafemaine, 
& les trois autres jours en Commu- 
nauté dans le réfedoire. Leur Egli- 
fe n’elt pas grande , mais très- bien 
ornée : le pavé & les murs en font 
de marbre. La voûte eft divifée en 
compartimens par des montans de 
pierre , 8c ces compartimens font 
très- élégamment peints de la main 
de Lanfranc. Le Couvent eft au (R 
fort rich# en peintures du Guide & 
d’autres grands maîtres. Le Baptê-. 
ine de J. C. qu’on y voit , ell le der- 
nier tableau de Carlo Marace. Il elî 
fort bien deffiné ; mais on diûingue 
l’afibibliflement de la main de c® 
grand homme dans l’exécution. 

J’ai été extrêmement fatisfait de* 
quelques morceaux de Solymini qui; 
font dans le Palais du Marquis de» 
Janfons. On m’a montré la tête dn t 
fameux cheval de bronze , que Vir- 
gile a fait , dit- on > par arc magique, 
êc qui a la vertu de guérir toutes les 
maladies des chevaux. On a fait dut* 
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corps de l’animal une cloche ; mais 
à en juger par la tête qui eft dans 
la cour du Palais Caraffe , la perte 
u’efl pas grande. J’ai été charmé 
d’un manufcric des Epitres de Pli- 
îie dans la Bibliothèque Valette , & 
de quelques notes originales manuf- 
crites qu’Erafme a faites de fa main 
à la marge d’une copie de fes Ada- 
ges. La Bibliothèque eft fort bonne, 
& on y voit beaucoup d’excellentes 
peintures. 


LETTRE XCIII. 

J E vous ai envoyé dans ma der- 
nière les obfervations que j’avois 
faites fur les principales curiofités 
de Naples , dans l’ordre qu’elles fe 
préfentoient à ma mémoire. Si vous 
me trouvez moins chaud dans les 
éloges que j’ert fais , fouvenez-vous 
que j’ai été à Ronae. 

Cependant j’ai vifitédepuis des cho- 
fes qui méritent d’être remarquées ; 
ce font les Catacombes de Naples $ 
elles font à quelque diftance de la 

I iv 
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ville ; mais c’eft l’ouvrage le pluj 
furprenanr que j’aye vû dans ce 
genre. Toutes les idées que je rrden 
étois formées , font fort au-deffous 
de la réalité. Ce font des fépultures 
taillées dans le roc folrde. Leur é- 
tendue eft furprenante , Sc l’afpeéten 
eft effrayant. 

Nous fouîmes entrés dans une; nous 
n’avons fait que jetter un coup d’œil 
fur une autre : pour la troifiéme , 
l’entrée en efb bouchée : fans doute 
quelque accident a fait tomber def- 
fus une grande quantité de rochers. 
Celle que nous avons examinée a 
trois étages, Sc on dit que les deux au- 
tres lui rejfemblent en tout. Chaque 
étage commence par une fimple gal- 
lerie longue Sc grande , qui , à quel- 
que diftance de l’entrée, fe fépare en 
plusieurs autres à droite Sc à gau- 
che. Celles-ci fe divifent en d’au- 
tres de la même façon ; quelques- 
unes de ces dernieres font beaucoup 
plus grandes que les autres ; mais 
en général elles font parallèles à la 
première. C’eft un obiet effrayant qui 
furprend : car ces longues gaüeries. 
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taillées dans le rocher hors de la por- 
tée du jour , occupent , à ce cju’oû 
prétend , un efpace de plus de dix 
milles d’étendue. 

Il y a dans toute la longueur des 
galleries à droite & à gauche des 
niches taillées dans le roc , d’envi- 
ron fix pieds de longueur & d’une 
hauteur confidérable. Il y en a com- 
munément cinq ou fix rangées ; on 
y plaçoit les corps morts de côcé ; 
8 c on bouchoit enfuite l’entrée de la 
niche avec une pierre taillée exprès, 
de forte que tout étoit de niveau a- 
vec la furface du rocher. Chacune de 
ces niches ne tenoit qu’un corps. Il 
y a en difterens lieux des ouvertures 
dans le rocher qui vont jufqu’à la fur- 
fàcedu terrein ; mais aucune à pré- 
fent ne donne du jour. Nous avons 
vû l’embouchure d’une qui a neuf 
pieds de largeur ; il y a long-cerns 
qu’elle eft remplie de terre. Elle 
fervok à lai lier forcir la mauvaife 
odeur , quoiqu’il ne doit pas y en 
avoir beaucoup dans un lieu où 
tout eft fi bien bouché , & à y fai- 
re entrer l’air. Ce a’écoit pas avec 
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des pierres bruttes qu’on les hou-* 
choir ; elles çtoient taillées exprès ; 
les rainures exigent encore en beau- 
coup d’endroits, & même dans quel- 
ques-unes une partie de la pierre qui 
bouchoit le trou. Il y a de -petit», 
creux pratiqués dans les côtés dç$ 
plus grandes galleries , & des ni* 
ches dans leurs murailles ; dans quel- 
ques-unes le rocher a été creufé avec 
beaucoup de dépenfe , & forme une 
efpéce de cercueil ou tombeau pour 
placer le corps. Il y a une muraille 
devant le rocher qu’on a laifie à ces 
cercueils & une pierre platce pour 
les couvrir. Le trou eft creufé jus- 
qu’au niveau du plancher , & le mur 
de face a environ quatre pieds de 
haut. Le rocher effc creufé , tantôt 
en alcôve par defïus , & tantôt tout 
uniment. Ces niches parodient def- 
tinées pour des familles particuliè- 
res. 11 y en a quelques-unes à deux 
cercueils , l’un derrière l’autre , def- 
tinés fans doute , pour le pere & 
la mere, & au-deffus dans les mu* 
railles, des niches horifontales pour 
les enfans. On yait encore dans quek 
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ques-unes des mofaïques & des inf- 
criptions ; elles font extrêmement 
dégradées. 

L’odeur de ces lieux n’eft pas mau- 
vaife ; car il n’y a que des os fecsj 
mais le lieu efl fort humide. Nous a- 
vons vû en quelques endroits les ref- 
tes de quelques mauvaises peintures 
en détrempe lur du plâtre. Entre les 
lettres & les chiffres , gravés dans le 
roc , on trouve fouvent les noms de 
J. C. & des Apôtres , & quelque-? 
fois la figure de la croix. Les moiaï? 
ques n’y ont pas été meilleures que 
les peintures ; ainfi il n’y a rien de 
curieux dans ce genre. Tout ce fpeo 
tacle eft trifte & effrayant au der- 
nier point. Une telle étendue d’ha- 
bitations fouterreines remplies de 
morts eft un coup-d’œii terrible. Il 
paroîc que ces gaUeries n’ont pas été 
faites toutes à la fois , mais qu’on 
les a taillées & pouffées de loin en 
loin , à mefure qu’on en a eu be- 
foin. 

Ne foyez pas furpris , mon cher 
ami, que je ne vous parle plus à 
Naples des antiquités Romaines. Je 

Ivj 
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vous ai cité le Jupiter de figure 
co lo (Ta le ; à peine y a-t-il une autre 
jfiatue dans la ville. Naples a été dé- 
pouillé de tous les tréfors quelle 
poflédoic dans ce genre. Ses Gou- 
verneurs ont pris ou acheté tout ce 
qui s’y trou voit de curieux , & l’ont 
emporte avec eux. Quant aux édifi- 
ces publics , il ne faut pas s’atten- 
dre davantage à en voir des refies. 
Non-feulement la villea été pillée & 
détruite à plusieurs reprifes; mais les 
tremblemens de terre ont aufiï con- 
tribué à fit défolation. Tout ce qui 
me refte de curieux à vous dire de 
plus , ce font les aqueducs. Ceft 
encore une forte d’ouvrages fouter- 
reins, femblables aux Catacombes, & 
qui minent prefque toute la ville. Ils 
amènent l’eau de la riviere ; il n’y a 
point de ville en Italie qui en foie 
rnieux fournie ; niais ces aqueducs 
lui ont fait bien du tort. C’efi par là 
que Belifaire a pris la ville; & long- 
tems après , Alphonfe I s’efi fervi 
des mêmes moyens. 
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J E ne ferois pas pardonnable d’a- 
voir été à Naples fans vifiter le 
Véfuve. Il e£l à quatre milles au 
JSford-efl de la Ville , Ôc mon com- 
pagnon m’a tellement preffé d’y 
monter , qu’il n’y a pas eu moyen de 
le refufer , quoique je vous avoue 
que je n’étois pas fort curieux de 
eette expédition. Il y a au pied de la 
montagne fur une cable de marbre», 
une longue infeription qui explique 
les éruptions de la montagne ; & au 
haut de la table efl la figure de la 
montagne. 

De ce monument , qui eÆ à quatre 
milles de Naples, nous eûmes encore 
quatre autres milles à monter jus- 
qu’au fommet : tout étoit alors li 
tranquille , que cela nous engagea 
beaucoup à continuer la route. Nous 
en fîmes la moitié à cheval & le 
refie à pied. 

Dès le bas nous vîmes des relies é- 
jpars des éruptions. Les premières 
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marques qui s’en préfenterent, furent 
de grandes pierres légeresjfemblables 
aux pierres ponces , <5t des monceaux 
de grands charbons ou mâchefers , 
tels qu’il en fort de nos forges. Les 
villageois en bâtiffènc les clôtures de 
leurs vignes au pied de la monta- 
gne. Bientôt nous eûmes pâlie tou- 
tes les plantations. Nous montâmes 
quelque rems le long d’une étrange 
forte de matière, les relies d’une de 
ces nappes ou rivières brûlantes de 
métaux fondus , 8c des pierres que 
l’embouchure vomit dans les grandes 
éruptions. Elle avoit cinquante pieds 
de largeur, s’élevoit un peu au-def- 
fus du niveau de la firrface , 8c fem- 
bloic entrer à quelque profondeur 
au~deffous. La partie la plus baffe 
paroiffoit être une maffe uniforme 
de minéraux qui avoient été autres 
fois fondus enfemble & fluides j tou- 
te la partie fupérieure paroiffoit ra- 
boteufe 8c inégale, à caufe des gran- 
des maffes de rochers qui y étoienc 
attachés. Quel horrible coup-d’œil 
qu’une rivière de feu liquide , qui 
ioul e des pierres enflammées & des 
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mafles de métaux folides ! 

Plus la montée devenoit efcarpée, 
plus le terrçin écoit mauvais. Il eft 
couvert d’un bon pied d’épai fleur ou 
même plus de cendres , de pierres 
pônces bri fées , qui mêlées avec le 
fable naturel du lieu , forment une 
efpéce de chemin étrange & défa- 
gréable. Mon compagnon ôta fes ha- 
bits , & s’armant d’un grand bâton 
pour fonder le terrein devant lui , 
il çonduifit la marche. 11 faut un bien 
prodigieux amour pour les chofes 
curieufes pour faire aller un homme 
jufqu’au haut de cette horrible mon- 
tagne. Nous fuivîmes notre conduc- 
teur , plutôt par honte de le quitter, 
que par aucun défir d’en faire le 
voyage. Vous auriez cru qu’il y a- 
voit été déjà plufieurs fois. Le dé* 
fir de monter jufqu’en haut, fuppléoit 
au défaut de connoifl'ance de la rou- 
te. Tantôt il grimpoic fur des mon- 
ceaux de cette matière, jadis liqui- 
de ; & nous le foivions en côtoyant, 
jufqu’à ce que les pierres fuirent 
trop grofles pour nous permettre de 
palier par deflus. Tantôt nous nous 
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traînions fur les mains 6c fur les ge- 
noux le long des rochers naturels 6c 
raboteux de la furface , 6c tantôt 
nous éprouvions toutes les difficultés 
d’Alexandre dans les déferts de Li- 
bie , marchant dans une matière peu 
adhérence, où on enfonçoic à cha- 
que pas jufqu’aux genoux , fans- 
avancer chemin ; car nous gliffions en 
reculant prefque auffi vite que nous 
avancions ; 6c fans les malles rabo- 
teufes, difperlees çà & là qui nous 
retenoient , nous n’aurions pas pu 
monter du tout. 

Enfin nous arrivâmes au haut de 
la première montagne ; c’ell une' 
placteforme , d’où le faifoient au- 
trefois toutes les éruptions du vol- 
can. De- là nous jeccâmes les yeux 
en bas fur les ruines du feu liquide 
que nous avions palTées , 6c toutes 
les inégalités de leur furface pa- 
roifl'oient comme des efpéces de va- 
gues. Telle eft la plaine d’où les 
éruptions avoienc coutume de forcir; 
mais à préfent elle eft couverte d’u- 
ne matière qui s’y eft jettée des par- 
ties fupérieures , de forte que fo*^ . 
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entonnoir eft comblé. 

Ce fut alors que nous entrâmes 
dans une feene d horreur. La mon- 
tagne ne nous paroifloir plus auf- 
fi tranquille qu’auparavant ; le bruit 
que nous avions entendu d’abord , 
devint plus fort & plus fréquent; & ce 
que nous avions pris pour du vent , 
fe trouva être un mugiflêment qui 
fortoit de l’intérieur. Le terrein fon- 
Hoit le creux fous nos pieds, & il étoit 
fi chaud qu’il nous bruloit. Il étoit 
rempli de crevafles d’ou fortoit de 
la fumée & une odeur de foufre. Ce 
ne fut pas fans peine ni fans danger, 
à ce que je crois , que nous gagnâ- 
mes le fommet de la fécondé ou plus 
haute montagne. Il fallut, pour y ar- 
river , marcher parmi des rochers 
brûlés & des laves , & le long des cô- 
tés bien plus efearpés que les au- 
tres. Toute cette partie de la monta- 
gne, qui lemble une montagne plus 
petite , placée fur une autre plus 
grande , a été formée de la matiè- 
re élancée dans les premières érup- 
tions , & chaque autre l’a augmenté 
de façon , que le trou du dedans doit 
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s’accroître confidérablement. Le 
fommet de cette plus haute monta- 
gne , c’efb-à-dire , le plus haut du 
pain-de-fucre , ed plat 6c a une cer- 
taine étendue. Nous y marchâmes 
parmi des fcories 6c du mâchefer de 
différente grandeur 6c diverfement 
colorés ; 6c nous y vimes une gran- 
de variété de minéraux à demi-bru- 
lés, dont mon compagnon ramaffa 
des morceaux avec beaucoup de 
foin. Le fpeéfcacle fut terrible alors ; 
le mugiffement augmentoit : 6c tan- 
dis que nous regardions vers l’em- 
bouchure , il fortit un tourbillon 
de fumée de couleur de poix 6c 
d’une grofïeur terrible. Nos guides 
nous dirent qu’il alloit y avoir une 
éruption ; 6c nous nous prefiâmes de 
partir : il n’y eut que mon compa- 
gnon qui nous pria de relier ; tel 
ed le courage qu’infpire la curiofité, 
qu’il s’avança vers l’embouchure. Juf- 
qu’ici je vous ai raconté ce que j’ai vu 
moi-même , pour tout le rede vous 
ne le fouirez que d’après lui ; mais 
il ed aulîi fincere que hardi. Pour 
moi je le crus perdu. Un nuage de 


Lettre X CI V. an 
fumée qui fuivit le premier , nous le 
cacha entièrement , comme il s’ap~ 
prochoit cîe l’ouverture. Je fongeai 
au fort de Pline , & je crus qu’il al- 
loit en avoir un femblable. Le vent 
qui emporta la fumée d’un autre cô- 
té nous le lai fia voir , marchant tou- 
jours en avant : pour lors nous en- 
tendîmes encore un mugi dément ï 
pn fécond nuage de fumée furvinc» 
& nous le perdîmes de vue , jufqu’à 
çe que l’air éclairci nous le mon- 
tra encore au bout de quelques mi- 
nutes. 11 eut l’intrépidité d’avancer 
ainfî jufqu’à ce qu’il pût vpjr dans 
l’intérieur du trou. Rien n’eft fi hor+ 
rible que la description qu’il en fait. 
Tout étoic clair quand il y regarda.. 
R vit à une profondeur confidérable 
8c une grande partie de la furface 
d’un côté. L’oeil auroit pu découvrir 
encore plus loin ; mais une quantité 
de fumée noire difpofée en vagues, 
l’en empêcha. Le côté de l’enton- 
noir étoit verni d’une croûte épaifle 
de verre diversement coloré , formé 
par des rochers pétrifiés au-dedans * 
avec de grandes pierres forçantes ça 
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& là , ou de la lave qui y et oit at- 
tachée. Comme il écrit la , un bruïè 
plus fore & plus terrible que le pre- 
mier lé lit entendre La montagne 
plioit fous fes pieds comme dans un 
tremblement de terre ; & au (Tu ôt ce 
gros volume de fumée, qu’il avoir 
vû dans la profondeur du trou , s’é- 
lança en l’air & un peu de flamme 
après lui. Nous étions alors plus in- 
quiets de lui que jamais ; au bout de 
deux minutes tout s’éclarcic, Sc nous 
le vîmes toujours au même endroit. Iï 
eut le courage de regarder fortir la 
flamme ; il la vir s’afloiblir , Sc com-1 
me il continuoit fes obfervatîons , il 
(diflingua dans le trou bien plus avant 
qu’il n’avoit fait d’abord. Les côtés de 
la partie plus bafle étoient plus rabo- 
teux qu’à la partie fupérieure. Par 
degrés tout redevint calme ; Sc il vit 
la fumée fe raiTernbier au fond en 
nuage. Ce nuage monta peu à peu, 
& alloic gagner Le haut de l’ouvertu- 
re , lorfqu’un bruit fouterrein fe fît 
entendre plus fort qu’auparavant Sc 
plus terrible que le tonnerre. En un 
îfiiiant il fe fît une explofion ; tout 
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n’étoic que fumée & obfcurité , ex- 
cepté que l’air écoic rempli de quan- 
tité de malfes de matière rouge; 
nous defcendîmes tous le plus vite 
qu’il nous fut poffible, & je vous a- 
voue que ce fut à ma grande fur- 
prife , Ôc en même cems avec beau- 
coup de fatisfadion , que j’apperçus 
mon compagnon qui nous fuivoic. 

Nous avions eu en revenant de 
notre expédition une obfcurité par- 
faite. Mais l’air s’éclaircit par de- 
grés , & i'expiofion ne fit aucun 
dommage ; car toute la matière qui 
avoit été lancée en l’air étoit retom- 
bée directement dans le trou. Nous 
trouvâmes la fécondé defcente très- 
facile ; <5c quand nous fûmes au (tas, 
nos guides , qui nous avoient aver- 
tis de redefcendre des - long- teins 
avant I’expiofion, prétendirent n’a- 
voir .point eu peur du tout. Sem- 
blables aux maîtres d’un vaiiïeau , 
qui quand ils font à rerre, appellent 
la tempête un vent frais Nous fu- 
mes lurpris d’en bas , de voir que 
tout étoit redevenu tranquille; mais 
on nous dit que e’eçoic un état or- 
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dinaire de l'éruption , & qu’elle 
n’avoit paru terrible qu’à nous qui 
en étions proches. On nous aflura 
que ce que nous avions vû étoic la 
fituation toute naturelle du Volcan; 
qu’immédiatement après chaque mu* 
giflement au-dedans , il fortoit du 
trou un tourbillon de fumée , & de 
tems à autre un peu de flammes & 
des cendres légères , comme nous 
l’avions vû. Que le langage du dan** 
ger efl different de celui de la fé* 
curité ! Si cela nous parut fl terrible, 
à nous, quelle frayeur ne doit pas cau- 
lèr une des grandes éruptions, quand 
on efl: quelquefois des femaines en- 
tières fans appercevoir le foleil ni 
le ciel ! Quand les tremblemens 
de terre , les mugiflfemens fous fa 
furface menacent d’un malheur qui 
arrivera furement un jour , je veux di- 
re , d’engloutir tout le pays ; quand 
des rivières de métaux fondus cou- 
lent le long des côtés , brûlent & 
entraînent tout ce qu’elles rencon- 
trent , renverfent des bâtimens en- 
tiers ; & lorfqu’en même tems cha- 
que exploflon élance dans l’air des 


Lettre XCÏV. 21 $ 
rochers d’une groffeur immenfe , & 
que tout le voifmage eft couvert 
de cendres & de mâchefer. Tel eft 
l’inconvénient auquel la nature a af~ 
fujéti un pays qui fans cela feroit 
le plus agréable du monde. Tout ce 
lieu eft fitué fans doute fur une mine 
de matière fulphureufe, dans laquelle 
le feu eft perpétuellement allumé, & 
dont la fuite tôt ou tard fera d’en- 
gloutir à la fois toute la montagne. 

La veine de fouphre y eft immen- 
fe. Il n’y a point de doute qu’elle 
s’étend jufqu’à Bayes vers l’Oueft , 
où elle forme les fameux bains de 
Tortoli , qu’on appelle les bains de 
Néron ; & où l’eau de la mer en dif- 
férens lieux près de la côte eft allez 
chaude pour cuire un œuf dans l’ef- 
pace de deux minutes. On a tout lieu 
de croire que de l’autre côté elle com- 
munique avec le Mont Ætna & les 
montagnesÆoliennes,& que la veine 
y communique par-deffous le fond 
de la mer. La Solfatara en eft aufti 
vraifemblablement une autre partie, 
& paroît avoir été dans les tems re- 
culés un Volcan comme le Véfuve* 
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qui s’eft enfoncé tout à coup , 8c a 
bouché l’ouverture par où le feu for- 
toit. Le grand badin qui efl: au ibm- 
tnet de la montagne femble en prou- 
ver autant : fl eft crevalîé, extrême- 
ment chaud , & rempli de louphnj 
précifément comme la première 
plaine du Véfuve. Toute la veine 
femble être un feu à une grande pro- 
fondeur fous terre , Sc brûler par 
l’une ou l’autre de ces ouvertures ; 
car l’une ell, toujours tranquille, 
quand l’autre jette des flammes. 

La Solfatara abonde tn mines, 
dont on tire aéiueilement une gran- 
de quantité d’alun 8c de louphre. Il 
y a dans une partie de la furface 
beaucoup de bitume brûlant 8c bouil- 
lonnant , qui s’élève d’autant plus 
haucquela Baye elt plus agitée, & 
qui conféquemment communique é- 
videmment avec lui. On allure que ce 
lit de matière fluide change de pla- 
ce ; mais je ne conçois pas trop bien 
comment ce'a peut être. On n’y 
a jamais pu découvrir le fond. Le 
pauvre W .... a payé cher fa folle 
Jhardielle , pour avoir voulu monter 

deflus 
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deffus ; il y a été englouti avec fou 
cheval ; ôc on n’en a plus entendu 
parler depuis. 
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Es environs de Naples forment 



le pays le plus agréable du mon- 


dej mais ils ont étrangement foufîert: 
j’ai vifité ce qu’on appelle la grotte 
de la Sybiile de Cumes, & les ruines 
de l’ancienne ville de ce nom. On y 
voit par-tout des refies delbn ancien- 
ne grandeur. Vous fçavez très bien 
que toute la campagne aux environs 
de Bayes étoic autrefois couverte de 
Palais ôc de Temples; mais les trem- 
blemens de terre ont tout renverfé. 
Là montagne du Paufilippe offre 
mille beaux payfages ; on y voit la 
mer , & toute la campagne qui efl 
fembiabîe à un jardin. A chaque pas 
on rencontre des vignobles ôc des 
plantations. Au bas de la montagne 
efl une petite Eglifé fort élégante , 
que Sannazar a fait conftruire. 
Quelle gloire ! un Poëce bâtir une 


Tome III, 


K 
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Egüfe ! Quand verra- t-on arriver 
un pareil exemple ! Son monument 
y eft fort beau ; mais on en a chan- 
gé le nom , & on l’appelle comme 
il fe nommoit lui-même , Adius 
Sincerus. L’Apollon & la Minerve 
en marbre blanc, qui décoroient fon 
tombeau , font à prefent métamon- 
pholës ; en David & Judith } fi ces an- 
ciennes ftatues pou voient parler , ne 
diroient-elles pas : Quelque nom que 
Von me donne , je fuis toujours le 
même. 

Sur le côté de la montagne eft 
le fameux tombeau de Virgile, fur 
le bord .d’un précipice. L’emplace- 
ment eft un quarré d’environ quin- 
ze pieds ; & il y a quelques niches 
dans la muraille qui font vuides ac- 
tueliement. Tout ce qui rappelle l’i- 
dée du Peëte, eft une touffe de lau- 
riers fur le haut , qu’on prétend y 
être crus d’eux -mêmes. La grotte 
de Paufilippe eft un ouvrage bien 
furprenanc. C’eft un caveau fait en 
arcade , taillé dans le corps de la 
montagne & affez large pour y paf- 
jfer deuxcharriots de dont. On pré- 
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tend qu’il a un demi-mille de lon- 
gueur , mais c’eft trop en dire. Il eft: 
plus large au fond, afin que le jour y 
entre j & il a deux ouvertures obli- 
ques dans les côtés de la montagne, 
qui ne font d’aucune utilité. C’eft 
un pacage bien étrange 6c peu avan- 
tageux. L’intérieur de la montagne 
eft aulfi vilain , que le dehors en eft 
agréable. Strabon en fait mention, 
ainfi que Seneque , fous le nom de 
Crypta Neapolitana. 

Le lac Lucrin , fi renommé pour 
fes huîtres , n’a plus guère de cette 
étendue qu’on lui attribuoit autrefois. 
Un tremblement de terre l’a réduit 
depuis deux cens ans dans les bor- 
nes étroites qu'il a a&uellement. Le 
Monte nuovo fut élevé vers le même 
tems du niveau où il étoit alors à la 
hauteur qu’on lui voit aujourd’hui. 
C’eft une montagne aride & nue , 
compofée de fable 8c de pierres brû- 
lées , 8c qui eft évidemment creufe 
en dedans. La grotte de la Sybille eft 
un grand ouvrage fouterrein. Il y a 
eu un palfage de trois milles de lon- 
gueur , depuis l’entrée près de Cu- 
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mes jufqu’à l’ouverture près du lac 
Averne. A préfent elle eft bouchée 
en partie ; un tremblement de terre 
l’a remplie de pierres & de vafe. Elle 
îi’eft ouverte que Tefpace d’un quart 
de mille par un bout, & beaucoup 
moins par l’autre. La defcente ed 
fort raboteufe à l’ouverture du côté 
de Cumes , & celle d’auprès de l’A* 
verne ed fi balTe <3c fi étroite , qu’il 
faut ramper pour y entrer. 

11 y a une tradition bien fingulie* 
re , par rapport à cette grotte. Les 
rochers d’autour de Pouzole & de 
Cumes font tous garnis de grandes 
grottes femblabies. Ced fans doute 
la nature qui les a pratiquées toutes, 
quoique l’art peut en avoir achevé 
quelques-unes, dans les tems où les 
babitans jugèrent à propos de s’en 
fervir comme de retraite contre la 
force fupérieure de leurs ennemis : & 
on a depuis fabriqué fur ce fujet 
mille hidoires fabuleufes. 

Soit que l’imagination ou la fa» 
Lie ait donné lieu à toutes les hifloi- 
îw qu’on en débite , il ed certain 
que rien ne parole confirmer les con- 
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tes ridicules que nous en avons en- 
tendu faire. L’Averne n’eft plus fa- 
tal aux animaux. Le poilfon y abon- 
de; & les hirondelles attrapent des 
mouches fur fa furface auffi paifîble- 
rnent que fur aucuns de nos étangs. 
Le bain de la Sybille efl une peti- 
te chambre fort avancée dans la ca- 
serne , ornée d’un plancher en mo~ 
faïque : on y voit des relies de do- 
rure & autres ornemens de l’ancien: 
tems des Romains : à quelque dis- 
tance delà eft une autre cellule que 
l’on appelle le logis de la Sybille. 
Quiconque voudra douter que c’ait 
jamais été l’habitation de la Sybille, 
peut le faire , s’il lui plaît ; pour moi 
je fuis convaincu que c’eft la grotte 
donc il efl fait mention dans i’/Eneï- 
de ; & j’ai été très-charmé de voir 
qu’elle s’accorde à préfent en beau- 
coup de chofes avec la description 
que le Poëte en a faite. 

Les anciens connoilfoient très-biea 
les qualités pernicieufes de la grotte 
du chien. Pline en parle. Il y a quel- 
que chofe de fingulier dans la va- 
peur empoifonnée de cette grotte r 
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d'autant plus que la plûpart des ca- 
vernes du voifinage font abondantes 
en fources très-falutaites. Nous y a- 
vons fait l’expétienceordinaire fur un 
chien , 8c ranimai fut étourdi fur le 
champ, je ne fçais pas s’il feroit mort 
au cas qu’on i : eût laiflé plus long- 
tems. Nous eûmes trop d’humanité 
pour pouffer l’épreuve plus loin. On 
nous dit que Charles VIII, étant Vi- 
ceroi de Naples , en fit l’expérience 
fur un âne , & que l’animal en fut 
fuffoqué. Un autre Viceroi , Pierre 
de Tolede , facrifia aulfi deux fu- 
jets humains pour contenter la mê- 
me curioficé. Il auroit mérité pour 
punition d’y périr lui-même. 

Mon compagnon étoit fort atten- 
tif à obferver la maniéré dont cette 
opération fe faifoit ; jl en découvrit 
bientôt la caufe. La grotte eft une 
caverne de huit pieds de diamètre, 
pratiquée dans le côté du rocher \ fa 
hauteur a tout au plus fix pieds. Le 
plancher en elt plat & uni ; & il en 
fort une vapeur épailfe qui s’élève 
de la hauteur d’environ onze pou- 
ces. On la voit diftinétement s’é- 
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lever par ondes comme une fumée 
de couleur bleuâtre , dont les côtés 
de la grotte font teints. Hors de la 
portée de cette vapeur tout eft fain ; 
mais fi quelque animal y plonge la 
tête } Sc qu’il y refte allez de tems 
pour être obligé d’y refpirer , il en 
eft fuffoqué. Nous y mîmes un petit 
chien vigoureux : à l’inftant qu’on l’y 
eut mis , il éternua violemment ; 
bientôt après il ècuma de la gueule 
Sc tira la langue ; en une minute de 
plus nous apperçûmes qu’il refpiroit 
difficilement , 8c rouloit des yeux 
hagards : enfuite il chancela , tomba 
en ccnvulfion , ôc enfin relia comme 
mort. Tout le tems de cette expé- 
rience ne fut pas de plus d’un quart- 
d’heure , Sc l’animal paroilToit en- 
tièrement mort. On le tira de-là , Sc 
à peine eut-il été quelques minutes 
fur l’herbe , qu’il fe trouva tout-à*fait 
rétabli. Quelquefois on les jette dans 
le lac qui ell auprès ; & la froideut 
de l’eau les fait revenir. Dans d’au- 
tres tems, lorfque l’animal a été plus 
long-tems dans la grotte , on lui mec 
le corps dans l’eau Si la tête fur le 

K iv 
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bord ; & il ne manque jamais de 
reprendre fes forces. Un flambeau 
allumé s’éteint fur le champ , quand 
on le plonge dans la vapeur, comme 
fl on l’eût trempé dans l’eau. Un 
poulet y mourut en un moment , & 
une vipere que nous avions trouvée 
près de- là) n’y vécut que vingt-quatre 
minutes, Sc ni l’un ni l’autre ne re- 
vint. Mon ami trouva un minéral 
venimeux, du cobalt avec de la Ru- 
fina dans le rocher , & c’efl: à cela 
qu’il attribue cette vapeur. 11 efl fin- 
gulier que des gens afliirent qu’une 
liqueur difiiilée de la terre & de la 
pierre autour de cet endroit , feroic 
un fort bon remède. Le cobalt four- 
niroit des principes moins bons. 

La grotte qui fait fuer , n’efi: qu’à- 
une petite diftance de celle-ci. Ou 
n’y refpire que le fouphre ; l’air du 
dedans en a l’odeur , & tout le lieu 
efl extrêmement chaud. On y va fuer 
par ordre des Médecins. 

Cumes n’a plus rien qui fe ref- 
fente de ce qu’elle étoît autrefois ÿ 
il paroît pourtant par les ouvrages 
des anciens Auteurs -, que p’a été une 
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des plus anciennes Villes d’Italie. 
On encre dans le territoire de Cumes 
par F Jrco fdice , qui eft une vieille 
arcade , le plus conftdérable des reftes 
de tout ce qui y étoic autrefois : elle 
eft de brique 8c fort bien confervée. 
Les briques font grofles , & le ci- 
ment en eft fort 8c tient encore 
très-bien. Mais il ne faut pas fe fi- 
gurer que la bonté des matériaux 
loit la feule caufe de fa conferva- 
tion : elle fe trouve entre deux 
montagnes qui la tiennent à l’abri 
des mauvais tems. On voit auprès 
de cet 'arche des reftes de ce qu’on 
appelloit le Temple des Géants- La 
ftatue cololfale de Jupiter en a été 
tirée. Il y a à l’extrémité fupérieure 
une- grande niche , 8c une plus pe- 
tite de chaque côté. Le toit eft 
voûté & divifé en compammens 
quartés. Au - delà on voit un autre 
ancien édifice dont le toit eft pareil- 
lement voûté. La difpofition des ni- 
ches dans la muraille fait voir que 
e’étoit autrefois un lieü deftiné à 
enterrer les morts. 

Voilà à peu-près tout ce qu’oii 
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voit de l’ancienne Cumes, du moins 
au - deflùs de la furface : mais par* 
tout où on fouille la terre , on 
trouve des fragmens de colonnes de 
de corniches. On y a trouvé aulfi 
quelques liâmes ; mais on les a ache- 
tées aufîitôt & fait enlever. 

A quelque didance de ce lieu on 
voit les ruines de l’ancien Linter- 
mim , le lieu de la retraite du grand 
Scipion l’Africain. On l’appelle 
maintenant Terra di Patria , a caufe 
d’une Ville qui fut élevée dans l’en- 
droit où il a été enterré. 

La Vide de Bayes , que tous les 
Poètes ont célébrée , n’a plus rien 
qui annonce fon ancienne fplen- 
deur. Le peu de ruines qui relient 
de fa magnificence & de fes bâti— 
mens fuperbes, ed prefque entière- 
ment enfeveli fous les eaux. Mais 
quoiqu’ils n’exident plus y fon heu- 
reule fimation. demeure encore : 
c’ed adùrément le plus bel empla- 
cement du monde. Près t|e la côte 
de Bayes , qui fait encore un très- 
beau port, on voit les Tejnples de 
Venus, de Diane de de Mercure î 
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mais on n’a pas les plus grandes 
preuves qu’ils aient appartenus à 
ces divinités; fi ce n’elt que dans 
les recoins obfcurs de celui de Ve- 
nus , il y a quelques bas-reliefs , qui 
n’auroienc pas été déplacés dans un 
Temple bâti en fon honneur. Pas 
bien loin de -là on voit un petit 
monument qu’on appelle le tom- 
beau d’Agrippine. On apprend dans 
Tacite que fes domeftiques lui éle- 
verent un petit fépulchre dans cette 
partie du pays ; mais on n’a point 
de preuve que ce foie celui-là. C’elt 
fur de pareils fondemens qu’on a 
donné des noms à beaucoup de frag- 
mens de bâtimens antiques. On 
trouve dans quelqu’aneien Auteur , 
un palfage qui femble indiquer un 
fait ; y a-t-il quelqu’un qui foit en 
état de le contredire ? On fait voir 
aulfi dans le même endroit les relies 
.des Mai fons de campagne de Cé- 
far , de Pompée & de Marius ; mais 
<11 faut en croire la tradition, qui 
n’efl: pas mieux fondée que les pré- 
cédentes. i ;; 

Cependant je ne dois pas ferme* 

Kvj 
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ma Lettre, îfans faire mention d’une 
autre efpeeede ruines : c’eft la Pif- 
cine mervùlkufe , ifi. fameufe dans 
l’Hifloire , & qui méritoit tant de 
l’être. On y defcend par quarante 
marches j. & le toit en; eft ioutemi 
par des colonnes ,r qui , auffi-bien 
que le toit , font enduites d’une 
forte de plâtre plus dur que la 
pierre elle même. C’eft un lieu fur- 
prenant , & qui mérite bien le nom 
qu’on lui a donné.' Probablement 
c’étoit; autrefois une réfervoir d’eau. 
Les cent petites chambres , cerna 
camdiere'ï fout encore 1 un édifice 
- du même genre. Il n ? eft pas facile 
de deviner à quelle intention un 
réfervoir d’eau peut avoir été ainfî 
divifé ; mais on- ne voit pas non plus 
à quel autre ufage il peut avoir' été 
deftiné. On dit que c’étok pour* une 
prifon mais je ne trouve ni fonde- 
ment ni vraifemblance dans cette 
conjedure. J' 

L’entrée en eft foutenue auffi par 
des colonnes ; mais elle efl: fi baffe 
à fa partie la plus éloignée ? qu'un 
ïjicanme ne peut- 'y marcher fans fe 
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fcaifler. La difpofitiondes cellules, & 
les pairages des -unes dans les au-* 
très font fort furprenants. Quand 
nous eûmes quitté ces édifices , nous 
entrâmes dans les.Champs Elyfiens ,, 
c’eft ainfi . qu’on les appelle ; cepen* 
dant nçus’ n’y trouvâmes rien qui . 
répondît à un nom fi célébré. i 
Il y a encore b Pouzole quelques 
fragmens de l’ancien Mole. Quel- 
ques arches fubfiftent encore , on les* 
appelle les rqin-ïs du pont de Gali- 
gula. I Nous vîmes auift les ruines 
d ? un amphithéâtre , & ce qu’on ap-> 
pelle lesrdeux Cirques : mais j’ai 
quelque ' doute à leur égard. 11 y a- 
dans la place du Marché un mor- 
ceau, de marbre quarré‘, fur lequel 
font des bas-reliefs >:qui contiennent 
quatorze figures , qu’on fuppofe dé- 
figner les quatorze V illds d’ Afie v 
que Tibere rétablit .après ' qu’elles* 
eurent été détruites par ?un trem* 
blement de terre : mais le travail 


ne m’en paroît pas afiez bon pou# 
être du tems ? m, Tïbere. - » m 
Tandis que nous ! étions à examfU 
&er ces figures-J & quelques beUe* 
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colonnes Corinthiennes qui exif. 
tent encore dans ce qu’on appelle 
un Temple de Jupiter , mon com- 
pagnon était occupé à faire des re- 
cherches d’un autre genre. Il avoic 
envie de fçavoir où l’on peut trou- 
ver cette efpece de fable , de ci- 
ment , ou comme on voudra le 
nommer , dont les Auteurs ont par- 
lé fous le nom de Pouffiere de Pou- 
zole , Pulvis Puteolanus, Nous en 
trouvâmes avec quelque peine, qui 
joule le long d’un promontoire ef- 
carpé dans la mer , & qui s’y raf- 
femble en maffes dures vers le fond. 
C’eft une pouffiere grife qui reffetn- 
ble à du fable, excepté qu’elle n’eft 
pas fi rude entre les doigts. Ce 
qu’elle a de particulier , c’eft que 
quand elle eft humeétée elle n’eft 
plus détachée .& féparée comme les 
autres fables , mais qu’elle forme 
une maffie qui reffemble beaucoup 
au plâtre de Paris. Nous l’effayâ- 
mes avec de l’eau de mer & avec 
de l’eau douce ; & nous trouvâ- 
mes le même effet avec l’une & 
avec l’autre , mais beaucoup mieux 
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àvec l’eau falée. Une des premières 
découvertes que fit mon compa- 
gnon , en en rompant un morceau , 
t’eft que les incruftations dures que 
nous avions tant admirées fur le 
toit & fur les colonnes de la Pis- 
cine merveilleufe de Bayes , font fai- 
tes de cette matière , circonftance 
très-naturelle , que perfonne n’a voit 
remarquée avant lui. Pouzole , l’an- 
cien Puteoli y eft aflfez voifine de 
Bayes ; les Anciens connoilToient 
très - bien la propriété qu’a cette 
pouffiere de former une efpece de 
plâtre ou ciment qui durcilfoit dans 
l’eau. En effet ils en ont beaucoup 
fait mention. Pline dit que la pou- 
dre des montagnes de Pouzole, qui 
tombe dans la mer , fe durcit & 
forme une efpece de rocher , que 
Jes vagues ne peuvent plus défunir 
par la fuite , & qui acquiert de jour 
en jour plus de ténacité. Séneque 
affure auffi que la pouffiere de Pou- 
zole fe change en pierre, dès qu’elle 
touche l’eau. Dire que la pouffiere 
qui tombe des cotés de la monta- 
gne dans la mer , fe ramaffe fous. 
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l’eau , pour former une pierre » il 
me femble que c’eff porter trop loin 
la fuppofition ; car cette poudre' 
qu’on jette dans l’eau demeure pou- 
dre au fond. On voit allez ce qui 
a donné lieu à cette opinion : les 
côtés de la montagne ont été de 
tous tems couverts de cette pouf- 
fiere , fur-tout vers le bas ; les for- 
tes marées & les tempêtes doivent 
avoir élevé les vagues affez haut 
pour leur faire délayer une partie 
de cette poudre , qui étoit à fec au-* 
paravant, & qui devoir le redeve** 
nir après. Ces portions de poudre f 
ainfi hume&ées par hafard , ont dû' 
indubitablement fe durcir en une ef- 
pece de malfes pierreufes , & elles 
le font en effet actuellement. Le 
bas du promontoire où nous ramafc 
ffâmes celle-ci, en étoit couverte 
mais la partie de poudre qui effc 
tombée, dans la mer eff: reâée au 
fond fous la même forme. 

Dans ce cas, l’effet répond affez 
à celui du plâtre ordinaire , & la 
caufe me paroît , à peu de chofe 
près 3. la même. De tout tems les 
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jouteurs ont fait mention d’une 
fubitanee ) appellée Gypfum y Tym- 
phaicum , & Caix nativa . Le pre- 
mier nom eft celui que lui : donne 
Theophrafte : l’autre lui a été don- 
né par les Auteurs de notre propre 
pays & d’ailleurs. Ceft une forte de 
terre que l’on trouve en Angleterre 
Sc dans beaucoup d’autres endroits ; 

' & qui a quelques-unes- des proprié- 

tés du plâtre , fans avoir befoin de 
paifer d’abord par le feu. Cetre ter- 
re eft un des principaux ingrédiens 
qui entrent dans la composition de 
la pouffiere de Pouzole ; & c’eft 
elle qui lui donne fa propriété. Les 
coiiitrudeurs de la Pifcine merveil- 
leufe , s’en font fervi , avec rai- 
fon , pour enduire ce bâtiment. Les 
Archite&es Italiens l’employent en- 
core actuellement dans leur ciment» 
fur- tout pour les ouvrages qui doi- 
vent relier fous les eaux. 
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P Orcici , qui eft THerculanum 
des Anciens , eft fituée au pied 
du mont Véfuve, Vous pouvez bien 
croire que je n’ai pas manqué de 
l’aller vifiter : mais entreprendrois- 
je le récit des antiquités quon y a 
découvertes , en creufant , puifque 
vous en avez déjà vu tant de dé- 
tails , & que vous en aurez avant 
peu un autre encore plus entier & 
plus circonüancié de la part du 
Monarque qui les pofféde ? Les Au- 
teurs nous difent que la Ville fut dé- 
truite anciennement par un tremble- 
ment de terre ; il me femble plu- 
tôt qu’elle a été enfevelie fous les 
cendres Sc la lave que le Véfuve 
a jettées dans quelques grandes é- 
jruptions. Il paroît que les habitans 
foupçonnerent qu’elle alloit être 
détruite ; car aucun d’eux ne fut 
enfeveli dans fes ruines , & ils n’y 
ont rien laiflé, autant qu’on le peut 
voir , que ce qu’ils ne pouvoient 
pas commodément emporter* 
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Les ftatues qu’on y a trouvées juf- 
qu’à préfent , font bonnes, la plû- 
part ; on a déjà parlé beaucoup des 
peintures. Si vous voulez que je vous 
dife ce que j’en penfe , elles font eil 
général allez peu de chofe.Lesraretés 
qui m’ont plu davantage , font quan- 
tité de petits uflenciles qu’on a 
trouvés dans les maifons. Il y en a 
une variété infinie;' & entre autres 
beaucoup que je n’avois jamais vus , 
pas même en figure. 

En voilà fuffifamment pour Hcr- 
culdtium ; je vous ai déjà marqué 
tout ce que j’ai obfervé dans les en- 
virons de Naples ; cette lettre effc 
deflinée à vous parler de ma der- 
nière expédition dans l’ifle de Ga- 
prée. C’efl: un féjour bien agréable ; 
& je ne fuis pas furpris qu’ Augufte s’y 
foie retiré, ou que Tibere allât s’y di- 
vertir. La nature l’a faite exprès pour 
cela. L’ifle eft fituée à environ trois 
milles du continent , & à l’entrée 
du Golfe de Naples : elle a près de 
quatre milles de longueur , & tout au 
plus deux milles dans la plus grande 
largeur. Son extrémité occidentale 
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eft un haut rocher , qui continue 
Pefpace de deux milles , & fur le- 
quel e£l bâde la plus haute tour 
qu’il y ait dans fille. Sa partie 
orientale devient d’une hauteur très- 
coniidérable ; mais il y a , entre ces 
deux extrémités de fille, un efpace 
de terrein qui la traverfe ; c’eft une 
plaine agréable & l’endroit le plus 
délicieux que j’aie jamais vu. C’ell 
dans cette plaine charmante qu’ell 
bâtie la Ville de Caprée , avec le 
Palais de l’Evêque & quelques Cou- 
vens. 

A peu-prés au milieu de ce ter- 
rein fertile & charmant , s’élève 
une petite montagne. , autrefois cou- 
verte de bâtimens ; car on la voit 
encore toute parfemée des ruines de 
très-nobles édifices. C’étoit là le théâ- 
tre des débauches de Tibere : mais 
toute fille n’offroit qu’un jardin garni 
de plantations, 8c divifé de la ma- 
niéré la plus fuperbe 8c la plus élé- 
gante , 8c en même tems la plus fingu- 
üere.On avoit pratiqué de creufé dan* 
les rochers des grottes artificielles, 
des galeries 8c des apparcemens fou- 
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terreins appropriés exprès pour 
jfervir à les débauches fcandaleufes. 
Il ne faut pas attribuer au tems la 
ruine de tous ces édifices. La vertu 
Romaine avoit horreur de ces pra- 
tiques infâmes , lors même qu’elle 
étoic obligée de les fouffrir : & à 
la mort de cet Empereur diffolu , 
elle en effaça jufqu’à la mémoire , 
par tous les moyens qu’elle put ima- 
giner y & entre autres en renver- 
lant & détruifant tous les lieux où 
s’étoient paiTées toutes fes infamies» 
Ainfi Caprée , dont on avoit fait en 
peu d’années l’endroit du monde le 
plus délicieux , fut remis enfuité 
dans fon premier état. 


LETTRE XCVIL 


N accident m’a ramené à Ro- 



me , mon cher ami. J’ai tout 


lieu de me féliciter de cette occur- 
rence ; car cette Ville eft un ileii 
qu’on ne fçauroit trop examiner , ni 
trop fou vent. Pour vous dire quel- 
que choie de plus de ce que j’ai 
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yu dans la Ville , îl faudroit vous 
en parler beaucoup. Je vous en ai 
donné le détail , & je ne m’avife- 
lai pas' d’entrer dans des didèrta- 
tiôns fur les particularités : vous 
aurez aujourd’hui le récit de cer- 
taines chofes qui m’-ont amufé dans 
quelques excurfions courtes que j’ai 
faites. 

J’ai été extrêmement fatisfait des 
orgues hydrauliques de Frelcati. 
L’idée en eft très-familiere , 8c par 
conféquent fort ancienne. Archi- 
mède en donne le mérite de l’in- 
vention aux Egyptiens ; mais je ne 
Pavois jamais vu exécutée aupara- 
vant. 

Cet endroit eft très-propre pour 
cela ; car il y a de l’eau en abon- 
dance , dont le niveau eii beaucoup 
plus haut que la Ville ; par confé- 
quent on peut en faire mille jolies 
choies. Ces Orgues font du nom- 
bre. L’eau y fait fofEce des foufflets 
& même de l’Organiile. Il y en a 
auffi de femblables au Belvédere du 
Prince Pamphile •; Apollon 6c les 
Mules y jouent de leurs inftru- 
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fnens, en concert , avec une orgue j 
le tout exécuté par le moyen de 
l’eau. Un Polipheme qui eft une 
grande ftatue de marbre y joue de 
la flûte , par le même moyen , & 
un Centaure du cor. 

. Tivoli eft pareillement fameux 
pour les pièces d’eau. On voit en- 
core dans la Maifon de campagne 
d’Eft , appartenante au Duc de 
Modene , une Orgue hydraulique, 
La variété des cafcades y eft fur- 
prenante : & au bout d’une longue 
allée , qui en eft garnie , on voie 
la repréfentation d’un Temple an- 
tique. Il eft tout de marbre ,& doit 
avoir coûté des fommes con fuie râ- 
bles, Il y a une bonne ftatue d’un 
Athlete qui combat avec l’ancien 
Celle. 11 y a un bonnet à la Phry- 
gienne , & les courroyes du Cefte 
montent jufqu’à fes coudes. 

Le T ev trône ( XAnio des anciens) 
fe jette dans un précipice à Tivoli, 
& forme une calcade très - belle, 
quoiqu’un peu moins bruyante que 
celle de Terni \ la nappe d’eau en 
eft bien plus large & la chute moins 
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élevée. Les relies des Sybilles, ou du- 
moins de ce que la iuperdition nom- 
me ainli , attirent du monde dans 
beaucoup d’endroits. Sur une émi- 
nence vis-à-vis la cafcade , on voit 
le Temple de la S y bille de Tibur. 
Tivoli elt l’ancien Tibur , le nom 
de Gallius elt gravé fur l’architrave: 
c’eli lui fans doute qui l’a rétabli 
après fon ancienne deltruélion. Ce 
qui en relie à préfent montre que ce 
devoit être autrefois un édifice bien 
noble. Les colonnes du portique font 
' très-élégantes, datées & d’ordre Co- 

w * . t * 

rinthien ; içurs chapiteaux ont quel- 
que chofe de lîngulier. La frife ell en- 
richie d’un feilon de têtes de bœuf, 
avec des rôles au-deffus. Il y a deux 
Hatues de granité dans une place 
à découvert ; elles font Egyptien- 
nes , de probablement elles repré- 
ientent llis ; mais elles n’ont au- 
cun rapport avec les piédellaux fur 
lefquels elles font actuellement. 
Nous montâmes un peu plus haut 
pour voir ce qu’on appelioit au- 
trefois les Maifons de campagne de 
Mécènes , d’Horace de de Quinti- 
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luis Varus. On les voie toutes de cec 
endroit, ou du moins ce qui exifte 
encore de leurs ruines. La Villa 
Adriana eft fur le chemin de - là à 
Tivoli ; elle doit avoir été d’une 
grande étendue. Nous vificâmes les 
relies d’un Temple de briques , fort 
dégradé. On y voit quelques voû- 
tes d’ancien ouvrage réticulaire. 

Le Lac de Caftel Gandolphe* 
étoit le fameux lac Albain des an- 
ciens ; nous allâmes voir eh quel 
état il eft à préient. Nous vîmes 
de* là le mont Algidus , célébré, 
parce que c’eft de-là qu’Annibal dé- 
couvrit la Ville de Rome. Le lac, 
quoique plus petit qu’autrefois , elt 
encore grand ; fa circonférence a 
près de deux milles ; & il eft placé 
dans le milieu d’une chaîne de mon- 
tagnes. C'eft un vafte balîin, dont 
les eaux abondantes n’ont pas d’au- 
tre ifïue que par un paflàge artifi- 
ciel, taillé dans le rocher vif. C’é- 
toit un ouvrage que les anciens Ro- 
mains exécutèrent pour obéir à ua 
oracle, qui avoit annoncé un gon- 
flement extraordinaire de ce lac, êç 
Tome III, L 
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qui avoit ordonné cette façon de le 
vuider , comme le préfage de la con- 
quête des Veyentins. Ce paflage doit 
avoir coûté un travail & des dépen- 
fes bien considérables. Il a deux 
toifes de hauteur & tant de lon- 
gueur , que quand on regarde à 
travers, le fommet de Tarcade & 
l’eau Semblent le rencontrer pour ter- 
miner la vûe. Il y a actuellement 
mi courant d’eau habituel : & on 
a faic des éclufes pour le rendre plus 
ou moins fort , félon l’état du lac. 
Nous vîmes du côté de Genfano, la 
plaine devenue célébré par le combat 
des Horaces & des Curiaces.On trou- 
ve auffi des relies de cinq pyramides , 
qui avoient une bafe commune , à 
quelque d illance de- là : c’étoit un 
monument élevé en l’honneur des 
cinq perfonnages, qui furent tués 
dans ce combat fatal. Leurs vérita- 
bles tombeaux , fuivant Tite-Live, 
furent placés précifément à l’endroit 
où chaque héros mourut. Nous vî- 
mes aufTi à Genfano le bois Si le, miroir 
de Diane. Le lac eft quarré., & de 
près d’un mille de circonférence, 
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On appelle cet endroit Nemio à 
caille de l’ancienne tradition , & 
le lac Lac de Nemi , <5c Miroir de 
Diane. 

Le lac de Bolfara efl fort grand ; 
on prétend qu’il a trente milles de 
tour. La Ville de Bolfena efl fituée 
à un des angles. J’y ai beaucoup 
admiré un tombeau antique , qui 
efl dans l’Egiife , foutenu fur deux 
morceaux de colonnes. Les figures 
qu’on y voit font très-nombreufes , & 
pour une telle çirconflance , elles font 
fingulieres j car quelques-unes font 
prefque indécentes , & toute leur fuite 
a l’air d’une Bacchanale. On y remar- 
que entr’autres un Satyre avec les 
mains liées derrierele dos,& lutant de 
la tête avec une chevre , & un Sylene 
y vre , qui efl fort bon. Il y a auffi quel- 
ques-uns des anciens inllrumens des 
Romains , bien exécutés. J’ai beau- 
coup étudié ce bas-relief ; & je fuis 
convaincu , que , fi on faifoit plus 
d’attention à ceux qui refient en- 
core dans les autres lieux des en- 
virons , nous en tirerions plus de lu- 
mières que nous n’avons maintenant 
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fur les inftrumens qui fervoient dans 
les facrifices & les fèces. J’ai appris 
par plusieurs de ceux que tiennent 
quelques-unes de ces figures , à en 
connoître certains qu’on a trouvés 
à Herculaneum & dont je n’aurois 
Jamais connu l’ufage , fi je n’avois 
vû ici des figures qui s’en fervent. 
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E Nfin je fuis fur le point de con^ 
tinuer mes voyages. Je vous écris 
de Sienne, Vide qui eft devenue 
fameufe pour l’Angleterre, à caufe 
qu’elle a donné le nom à un des plus 
beaux marbres dTtaîie , 1 e jaune rayé 
de pourpre. Il efi: fort fingulier que 
je n’aie pas pu trouver fur les lieux 
un feul morceau de ce marbre, 
qu’on nomme chez nous marbre de 
Sienne, & qu’il n’y en ait pas une 
feule carrière dans le voifinage. 
Sienne eft une Ville fort agréable, 
firuée dans le Duché de Tofcane. 
Elle a pour blazon la Louve qui al- 
laite les deux freres gemeau?c ; j$ 
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n’ ai pas befoin de vous dire après 
cela qu’elle étoit une des colonies 
Romaines. Autrefois e’étoit une 
Ville libre & chef d’une République ; 
Charles V abolit fes privilèges , & 
la vendit aux Florentins. La Ville 
eût allez propre ; mais il n’efl pas 
facile d’y marcher , parce que les 
rues en font prefque toute inégales 
& raboteufes. Elle a de bons murs 
flanqués de tours , & une Citadelle. 

La Cathédrale efl un beau bâti- 
ment gothique ; on n’y voit que mar- 
bre en-dehors & en-dedans. Le pavé 
efl; de marbre blanc , incruflé d’une 
matière noire qui repréfente des fujets 
tirés de l’Hifloire fainte. On trouve 
entr’autres, dans la partie qui efl: 
proche du choeur le facrifice d’A- 
braham & le palfage de la.mer rou- 
ge. Le toit efl peint en azur , parfe- 
mé d’étoiles d’or. Les ornemens en 
font tous gothiques, mais très-dé- 
licats; & le travail du tout efl re- 
cherché & le plus parfait qu’il foit 
poffible. Les colonnes font faites 
de blocs de marbre noir & blanc, 
& font placées alternativement ce. 

Lnj 
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qui fait un effet auffi bizarre & aufîï 
ridicule, que le pavé efl élégant. Les 
figures font gravées fur le marbre 
blanc & remplies d’une compofition 
noire qu’on y a appliquée , & qui a 
maintenant toute l’apparence du mar- 
bre & prefque la même dureté. Mec- 
carino a été chargé des deffeins; de 
la plupart ont été très-délicatement 
exécutés. 

Alexandre VII a fait bâtir la 
Chapelle Chigi , qui eft très-belle 
& d’un fort bon goût. On y voit 
deux fiatues de Bernini , une Mag- 
deleine & un S. Jerome, qui font 
bien finies. L’hiftoire du Pape Pie 
II , Enéas Silvius , eil peinte fur la 
muraille de ce qu’on appelle l’an- 
cienne Bibliothèque; mais on ne 
trouve dans cet endroit aucuns li- 
vres. Les deffeins font de Raphaël 
& peints par Puiturriccio ; il y a au 
milieu de la fale un groupe de mar- 
bre repréfentant les trois Grâces ^ 
c’eft un véritable antique êc très- 
beau. On voit dans la grande place 
de Sienne un ouvrage très-fingulier : 
f ’eit un grand vai/Teau creufé en forme 
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de coquille , & qui peut le remplir 
d’eau au befoin. Les bâtimens lonc 
élégans & régnent tout autour de la 
place. Sienne eft le féjour des fcien- 
ces ; tout le monde y accourt de 
toute part pour y faire des études $ 
& on n’y néglige pas l’étude de la 
langue Italienne. Je n’ai point trouvé 
d’endroit dans toute l’Italie où on 
parle aufli-bien qu’à Sienne. 
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L ivourne eft une Ville gaye & 
gracieufe , quoiqu’aflez petite. 
Elle a quelque chofe qui rappelle 
d’abord l’idée de Gênes 5 mais à la 
bien confidérer de plus près, elle 
n’en a aucune reflembîance : elle 
a été connue de tout tems pour un 
port de mer. Les galeres Liburnien- 
nes des Romains , qui écoient les 
vaifleaux les plus légers de toute leur 
flotte, fe conftruii'oient ici : elle 
eft fituée fur la mer de Tofcane, & 
fon fanal eft bas. Les rues font droi- 
tes, grandes , & la principale place 
tres-belle. Livourne a été. bien ag» 

JLiv ' 
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grandie à cous égards dans les der« 
niers fiécles. Ferdinand I, qui la 
reçue des Génois , en échange de 
Sarzane, eft le premier qui Fait mife 
fur le pied important où elle eft 
actuellement ; mais le canal qu’on 
a pratiqué à Pife 3 & le comblement 
des fondrières avec les vafes tirées 
du port , font ce qui a mis fin en 
grande partie -"au peu de falubrité 
de l’air, en defféchant les marais dont 
elle étoit environnée, à caufe de la 
fituation baffe de fon terrein. Mais 
fi on en a defféché les marais, en 
revanche , on y manque d’eau : on 
eft obligé d’en faire venir une grande 
quantité de quatorze milles de dit 
tance de Pife. 

On voit fur le quai une flatue de 
^Ferdinand I , en marbre, avec quatre 
délaves enchaînés au piédeltal. Les 
figures font deux fois plus grandes 
que nature , & fort nobles. C’efl Pa- 
lena qui a travaillé la flatue du 
Duc, & les efclaves ont été jettés en 
cuivre. De ces ' efclaves il y en a 
trois jeunes , dont un eft negre 3 
tous les crois font de la main de Pie'* 
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fcro Tâcca; le quatrième qui eft 
vieux, ell un ouvrage de Jean de 
Boulogne , & vaut feul tout le relie 
du groupe. La principale figure n’ell 
pas un chef-d’œuvre j mais le tout a 
l’air grand. 

On voit dans la mer , à quelque 
diftance du nouveau port, une tour 
o&ogone de marbre , qui ell régu- 
lière, & fait un joli effet. Le Palais 
d’Angleterre ell à quatre milles de 
Livourne. Son nom m’engagea à 
l’aller voir. Quelle fut ma iurprife , 
de ne trouver dans cet édifice , qu’un 
lieu de rafraîchilfement pour les 
Anglois, qui font en grand nombre 
à Livourne , lorfqu’ils fortent pour 
tirer de l’arquebufe, ou pour quel- 
qu’autre expédition. L’Eglife Grec- 
que à Livourne mérite d’être re- 
marquée ; & la Synagogue des Juifs 
ell un fort beau bâtiment. 

On m’a régalé de l’hifloite du dé- 
barquement de S. Pierre , à l’endroic 
où ell une Eglïfe appellée S. Pierre 
in Grado. Ce lieu ell maintenant 
allez loin de l’eau y à l’extrémité' 
d’un bois de Lièges , qui font très- 
* b Y 
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fréquens dans le voifinage : mais 
on nous a die que le Saint y avoit 
été jetté à terre pendant fon voyage 
d’Antioche à Rome. 

Pife d’où je vous écris aébuelle- 
ment , n’eft plus ce qu’étoit la Pife 
d’autrefois. La Ville fut fondée par 
les Grecs , & capable anciennement 
d’équiper cent galeres, pour étendre 
les conquêtes , & réunir à fon do- 
maine, depuis le Tanaïs & Damiet- 
te, jufqu’à l’embouchure du Nil. 
Pife, qui autrefois porta la terreur 
dans tout le Levant, n’ed plus qu’une 
Ville fi peu habitée , que l’herbe 
croît dans beaucoup de fes rues. Il 
m’y a point de Ville au monde qui 
puifie être fituée fi favorablement. 
Après Florence , elle a plus d’é- 
tendue qu’aucune Ville de la Tofca- 
ne ; & fon Univerfité étoit autrefois 
très fameufe dans tout le pays : elle 
_ a toujours décliné depuis quelle ap- 
partient aux Florentins : & je crains 
Lien qu’elle ne recouvre jamais fon 
ancien éclat. L’Arno eft une grofîe 
ïiviere, qui étoit jadis d’une très- 
grande importance pour la Ville j 
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fïiaîs fes quais ne fervent pas beau- 
coup pour le prélent. L’embouchure 
en eft tellement comblée par les 
fables , qu’il ne peut y entrer que des 
petits bâtimens. La plaine, dans la- 
quelle eft fituée la Ville * eft na- 
turellement fertile , & manque d’ha- 
bitans pour la cultiver. On n’y fonge 
pas feulement à la chalfe. Les bois 
d’alentour font extrêmement agréa- 
bles & font remplis de gibier. Il 
y a des cantons réfer vés pour le grand 
Duc & fes Officiers : on y envoyé 
de tems à autre les payfans, pour 
détruire les bêtes fauves * qui y font 
en quantité , & qui , fans cela > s’affa- 
meroient les unes les autres. 

Les rues de Pife font grandes & 
fpacieufes $ & les maifons en général 
bien bâties ; comme les rues font 
droites > & qu’on en voit plufieurs 
à la fois , elles font un très-bel effet.. 
Il y a quelques belles places , & la 
Ville ne manque pas d’édifices ma- 
gnifiques. Comme vous voyez , on y 
trouve toutes les apparences d’éclat 
& de grandeur v niais la réalité ÿ 
manque* Ce qu’Homere a dit de fes 
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foldats , peut très-bien s’applique# 
à un Etat : Jitôt qu’un homme, né libre , 
ej} réduit a V ejclavage , il perd la moi- 
tié de fo72 mérite. 

La Cathédrale efl un bâtiment 
noble, qui préfente des marques 
de fon ancienne fplendeur : elle efl 
avantageufement fituée au milieu 
d’une grande place. Elle efl toute 
de marbre , & fut conflruite avec 
les dépouilles de Palerme , quand la 
République dePife, alors florifiànte, 
3a prit fur les Sarrazins. Elle n’a pas 
moins de foixante & dix pilÜers an- 
tiques , mais qui ne font pas réguliers. 
Ils font de différens marbres & d’or- 
dres différens, preuve certaine qu’an- 
ciennement ils faifoient partie d’au- 
tres édifices plus anciens. Les portes 
qui font d’airain & travaillées à jour t 
repréfentent l’hiftoire du Sauveur: el- 
les font très-belles dans leur genre, 
8c ont fait partie du butin pris aux 
Baléares. La voûte efl richement 
dorée ; le pavé efl d’un beau mar- 
bre ; & les peintures, dont quelques- 
unes font affez bonnes , font d’An- 
dré del Sarto,, de Maccarino, & 
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àlitresPeincrej de l’Ecole Florentine: 
mais hélas ! après les peintures du 
Vatican, peut - on trouver quelque 
chofe de beau ? Rome obfcurcit tout 
le mérite des endroits qu’on voit 
après elle. ' 

Près de la porte qui conduit à 
Lucques , on trouve les reftes d’une 
ancienne étuve de Trajan Decius î 
& le Baptiftaire & le Campo fanto 
offrent aux yeux quantité des reftes 
des anciens ouvrages des Romains. 
Il y a des colonnes & des morceaux 
àp frize que j’ai vus avec beaucoup 
de fatisfa&ion. On rencontre à droi- 
te , en entrant dans la Cathédrale , 
par la grande porte , un monument 
élevé à la mémoire de Ste Beatrix , 
dont il renferme les cendres : du 
moins l’infcription le dit. Le tom- 
beau peut avoir été employé à cet 
ufage $ mais ceux qui prétendent 
qu’il fut élevé pour cette Princefté , 
en impofent ; l’élégance de fes bas- 
reliefs annonce qu’il eft antique. 
On voit fur le Baptiftaire le bufte 
d’un homme vêtu à la rnoderne > 
avec un lettre attachée au cordon de 
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fon chapeau ; c’eft: un relief gothf* 
que ; le fujet repréfente un aflaffin * 
qui négligea la lettre par laquelle on 
changeoit fes premiers ordres, & 
qui ne la lut qu’après avoir fait fort 
coup. 

Le Baptiftaire eft dans la meme 
place que le Dôme., qui eft un bâ- 
timent rond , foutenu par de belles 
colonnes , & fameux pour fon écho* 
Le Campa Santo en efl fort près; 
•c’eft un lieu de fépulture couvert de 
' terre, apportée de la Terre Sainte» 
11 eft environné d’un portique no- 
ble , & renferme des reftes très-vé- 
nérables. On dit qu il a ete bâti 
de même longueur & de la même 
largeur que l’arche de Noe. C eft 
un édifice fort beau , quoique go- 
thique , & qui n’a pas moins de cinq 
cens ans d’ancienneté. Le cloître eft 
de marbre blanc j <3c la Terre Sainte 
eft venue véritablement du lieu dont 
elle porte le nom. LesPifans 1 ap- 
portèrent dans leurs galeres pour 
fervir de lefte, aprèsune des attaques 
qu’ils firent contre les Turcs. Le 
■pavé eft de marbres de differentes 
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couleurs, & par-delfous eft enterrée* 
toute la Nobielïe de l’ancienne Pife- 
On voit quantité de tombeaux an- 
tiques arrangés le long des murs du 
cloître , proche de l’aire & fous les 
fenêtres. Ils font tous de marbre 
blanc & la plupart ornés de nobles, 
bas-reliefs. Les autres murs font dé- 
corés de peintures à frefque de Gioc- 
to , Maccarino , Buffalmachi & an- 
tres des premiers reflauraceurs de 
la peinture en Italie. Le triomphe 
de la mort eli une des principales *. 
& a beaucoup de mérite; le juge- 
ment dernier , le ciel de l’enfer vien- 
nent enfuite , 5c font , finon auflï 
bons, du moins très beaux à certains 
égards. Les vies des Hermites oc- 
cupent quelques autres places; 5c 
outre cela il y a fix compartimens qui 
repréfentent les avions & les mira- 
cles de S. Rainier, ancien patron 
de la Ville. Six autres eompartb* 
mens contiennent autant de mor- 
ceaux de l’hiftoire de Job , tous 
très bons 5c de la main de Giotto» 
Une grande partie de L’extrémité 
occidentale eü occupée par des 
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pièces tirées de l’Ecriture , & Iç 
côté du Nord a pour fujet l’hiftoire 
de la création. Il y a quelque chofe 
d’extrêmement . fîngulier dans le 
plan de le defïei$ de ces peintures , 
de qui nous a donné beaucoup de 
lumières fur l’ancienne idée de pein- 
dre. La Mort eft une femme vieille 
de laide, qui vole avec des ailes 
noires, de tenant une faulx. Une 
foule de gens de tous rangs, Prin- 
ces , Papes de mandians , font ren- 
versés pèle mêle fous cette deftruc- 
trice, de desAnges tirent de la bouche 
des bons, leurs âmes fous la figure 
de petits enfans. J’eus envie de rire 
du combat d’un Ange de d’un Dia- 
ble, pour un gros Moine : tous les 
deux le foutiennent en l’air , de le 
déchirent en pièces plutôt que de 
lâcher prife. Quelques malheureux 
d’un autre côté fuppiient la mort 
de les frapper , mais le fpeétre les 
refufe , de tourne fa faulx contre des 
gens gays de heureux. 

On prétend que cette terre de 
Jé.rufaîem a la vertu de réduire 
en un jour un corps en fquelete j de 
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ion produit, pour le prouver, une 
repréfentation dans un des coins de 
ce tableau. Jufqu’à ce qu’on me fuur- 
fliiTe de meilleures preuves de la 
qualité miraculeufe de cette terre, 
je croirai que le Peintre n’a eu d’au- 
tre objet , en repréfentant les diffé- 
rentes apparences du corps, après 
la mort , que de nous faire voir 
les differens degrés de fon triomphe 
fur les hommes mortels. 

Le Peintre n’étoit pas ami des 
Moines de fon tems ; car il a con- 
tinué de fatyrifer leurs Ordres, & a 
joué en même tems un tour bien 
fanglant à quelques-uns de fes pa- 
trons , dans fon morceau du juge- 
ment dernier. Le Pape Innocent IV , 
6c d’autres du même tems , qui 
avoient été fes patrons , font dans 
fon Paradis ; 6c un Moine qui s’étoit 
gliffé parmi les bienheureux eft 
chaffé par un Ange , pour aller 
prendre place de l’autre côté. Il y a 
dans l’Enfer des repréfentations d’un 
grand nombre de fupplices , des gens 
brûlés 6c autres femblables , dont cer- 
taines font trop hideufes à voir. „ 
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La Vergogna , ou la honte , efl re- 
préfentée dans une pièce de Noé 
& de Chain. La Vierge fort ; mais 
elle met la main devant fes yeux, 
de façon qu’elle peut voir entre fes 
doigts. Je blâmerois cette forte de 
plaifanterie dans des pièces auffi 
férieufes , comme un mauvais goût 
dans les anciens Peintres , fi Michel- 
Ange , dans fon morceau fameux 
du jugement dernier , n’eût fait 
quelque chofe d’approchant, & fi 
notre Hogarth n’eût fait le plaifant 
dans fon immortelle Pifcine de Be- 
îhefda. 

Il y a quelque chofe de dur dans 
toutes les peintures de ce cloître : 
elles n’ont pas cette fouplefle des 
maîtres qui ont fuivi ; mais on re- 
marque beaucoup d’expreffion dans 
les vifages^&l’architedure , dans les 
morceaux où il y en a , efl exécutée 
avec jugement. 

Vous ferez peut-être bien aife de 
fçavoir ce que je penfe de la fameufe 
tour de Pife. C’eft un noble morceau 
d’architedure;fa pofition efl auffi fin- 
guliere, que vous avez pu l’imaginer. 
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Au Heu d’être droite comme font tous 
les autres bâtimens du monde , elle 
penche, 6c fa pente eft confidérable. 
Elle eft toute de marbre , 8c les dif- 
férens blocs font cramponnés en- 
semble avec du fer , de façon qu’elle 
ne peut pas tomber, à moins qu’elle 
ne tombe toute d’une piece. L’opi- 
nion générale eft que l’Architede l’a 
bâtie dans cet état , penchée exprès , 
pour faire voir fon habileté. Mais 
Galilée combat cette opinion , 6c 
prétend prouver qu’elle s’eft affaiffée 
d’un côté , par un défaut du terrein. 
Pour foutenir fon avis , il fait re- 
marquer que les piédeftaux des co- 
lonnes, qui font fous terre, font 
dans la même pofition , inclinée , 
que ceux de deiïus; & que les trous 
des échafaudages , qui n’ont pas 
été bouchés, font tous en pente. 
Mais après tout, l’Architede, qui 
a voulu amufer le monde par une 
conftrudion ft fmguliere , n’a-t-il 
pas pu faire tout cela à deflein ? Les 
crampons de fer qui font entre une 
pierre 6c l’autre , 8c qui les urüiTent 
auffi - bien que fi elles euflenc été 
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taillées d’une feule pièce de mar- 
bre , fembienc en fournir la preuve. 
Après tout , fi cette tour a été bâ- 
tie comme elle eft, c’eft une fan- 
taifie des plus bifarres. 

Il n’y a point de quartier dans 
Pife qui m'ait tant fatisfait la vue-, 
que les belles rangées de maifons 
qui bordent l’Arno. La plupart font 
de i’archite&ure de Michel-Ange. 
On a élevé un mur devant l’entrée 
de la Torre di famé , où on biffa 
mourir de faim le malheureux Com- 
te VyoHn & tous fes fils. Ce chef 
des Gibelins fut enfermé dans cette 
prifon, lorfque le parti des Guelfes 
eut pris le delfus , & on en jetta 
les clefs dans la riviere. Roger , 
l’Archevêque, eft le Prélat Chrétien 
qui exécuta cette cruauté , plus que 
barbare : mais ce pauvre Comte 
fut vengé, quoique trop tard ; & 
les cendres du Prélat furent jettées 
dans l’Arno , comme il y avoit jette 
les clefs de la tour. 
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L Ucques efl agréablement li- 
mée, dans une plaine fertile ; 
Sc quoique cette Ville ne foie pas 
une des plus grandes , elle efl néan- 
moins la Capitale d’une petite Ré- 
publique. Les montagnes qui en 
font à une certaine dillance , ajou- 
tent encore à la beauté du payfa- 
ge & même à la fertilité de la 
Vallée , en la défendant contre les 
vents. La Ville eft bien bâtie Sc 
fortifiée ; fes remparts forment des 
promenades délicieufes , garnies 
d’arbres , & laiffent appercevoir de 
tous côtés un très-beau point de 
vue. L’enceinte de la Ville n’eft 
pas grande ; car nous fîmes le tour 
des remparts en moins d’une heure 
de promenade ; cependant elle 
renferme des bâtimens élégans Sc 
plufieurs belles Eglifes. Les meil- 
leures mai Tons font toutes ornées 
d’architeélure lur le devant. On 
îious a montré le tombeau du Ro| 
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Richard d’Angleterre , dans l’Egli- 
fe de S. Frédien. Qui étoit-il ? 
comment fe trouve - t - il là ? Ou 
comment l’avons - nous perdu ? 
Ils n’en difent rien lion plus que 
notre propre Hiftoire : mais il 
lemble , qu’en effet plufieurs An- 
gîois de diftin&ion y furent enter- 
rés ; car on voit dans l’Eglife de 
S Michel le tombeau d’un Evêque 
de Worcefler. 

La Cathédrale dédiée à S. Mar- 
tin , eft un fort beau bâtiment. Le 
Volto fanclo , fi fameux dans toutes 
les hiltoires de Lucques, eff une 
image de Nicodeme. Les Lucquois 
ont beaucoup de vénération pour 
elle , & même en mettent l’em- 
preinte fur leur monnoye : elle eft 
dans une Chapelle de la grande 
Eglife, qui eft ifolée, & ne touche 
aux murs d’aucun côté -, elle a au- 
dehois les quatre Evangéliftes & 
un S. Sébaftien en marbre blanc. 
Nous vîmes un calice pofé fous un 
des pieds de l’image , Sc l’on nous 
lit à cette occafton un conte très-’ 
fingulier. L’image avoit ancienne- 
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jnent à ce pied une pantoufle d’ar- 
gent, & elle fe dépouilla de ce pré- 
cieux ornement en faveur d’un pau- 
vre vieillard qui la prioit de le fe- 
courir dans fes befoins. La pantou- 
fle Te trouvant de moins, on ne fut 
pas long-tems fans la retrouver. Les 
Mécréans , à ce qu’on dit , emme- 
nèrent ce pauvre homme, <5c l’accu- 
lèrent de l’avoir volée : mais lorf- 
qu’il fut amené devant l’image, elle 
i'e détacha encore plus. Alors on 
permit au vieillard de l’emporter , 
& depuis on a foutenu le pied de 
la figure comme on le voit aétuel- 
lement. 

Ce n’efi: pas là le feul morceau 
fenfible du travail des hommes ; les 
Lucquois , s’il faut les en croire , 
en pofledent encore d’autres. On. 
nous conduifit dans une des petites 
Chapelles de i’Eglife de S. Auguf- 
tin , ou efl: ce qu’ils appellent le ta- 
bleau miraculeux : c’eif une Madon- 
ne qui a l’enfant Jefus fur fon bras 
gauche & une bleflure fur l’autre 
épaule. Au-deflus & fur la murail- 
le elt peinte à frefque une figure 


264 Lettre C. 

nue , environnée de flammes , 8c en- 
foncée jufqu’au milieu du corps en 
terre. Voici l’hiftoire qu’on nous fit 
de ce tableau. Un Joueur ayant 
perdu tout ce qu’il avoit, jetta une 
pierre contre la figure de Jefus* 
Chrift , qui étoic alors fur le bras 
droit de la Vierge , & cetre pein- 
ture reçut aufli-côt la faculté de fe 
mouvoir & de fauter fur l’autre 
bras. La pierre, à ce qu’on prétend , 
blefla le côté du tableau , & le faog 
en fortit à l’endroit de la pîaye ; 
le criminel fut auflî - tôt enfoncé 
dans la terre jufqu’à la ceinture, 8c 
après avoir blafphêmé dans cette 
pofition , pendant deux heures , il 
fut englouti tout entier. On fait 
voir encore vis-à-vis le tableau, le 
trou dans lequel il difparut ; & on 
alfure qu’on n’y trouve point de 
fond. Mais on a eu loin d’y mettre 
une grille à une certaine profondeur 
pour empêcher les curiofités indif- 
crettes. 
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J ’Avois conçu la plus haute idée 
de Florence après Rome ; j’y 
fuis enfin arrivé , & je trouve tou- 
te ma curiofité fatisfaite. Il y a 
beaucoup de Villes agréables dans 
ce canton de l’Italie ; mais je crois 
que celle-ci ell la plus gracieufe de 
toutes. Florence eft la Capitale de la 
Tofcane , & une Ville noble, flo- 
rifiante & fort ancienne Les Ro- 
mains la jugeant une place avanta- 
geufe , augmentèrent là force 6c fes 
richelfes. Il en étoit queilion du 
tems de Sylla , fous le nom de Flu- 
entia. Enfuite elle devint- un Etat 
libre fur le déclin de l’Empire Ro- 
main ; mais c’éroit un morceau trop 
friand pour ne pas exciter les dé- 
firs de plufieurs nobles familles. 
A la fin celle des Médicis l’empor- 
ta après beaucoup de tentatives , 
& üérigea avec le pays d’alentour, ; 
en fouveraineté , fous le nom de 
Grand Duché de Tofcane.' 

Tome III, " M 
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L’Arno embellie bien Florence * 
& les montagnes qui l’environnent 
forment fur les côtés un grand am- 
phithéâtre, On les voit s’applanir 
par degrés. La partie qui eft la 
plus près de la vallée , s'élève peu- 
à-peu, jufqu’à ce que le coup-d’œil 
eli terminé par le fommet efearpé 
de l’Appennin. Si ce coup-d’œil eft 
vafte , il n’eft pas moins beau : on 
ne promene pas ici fa vûe fur des 
Tochers nuds & des montagnes pe- 
lées , comme dans beaucoup d’en- 
droits où le pays éloigné eli mon- 
tagneux. La pente eft garnie de tou- 
tes parts de bofquets & de jardins , 
plantés de vignes & d’orangers , dif- 
pofés en allées. La multitude de 
Maifons de campagne bâcies dans 
le bas , où la feene fe trouve plus 
immédiatement à la portée de la 
vue la di ver li fie de la maniéré la 
plus charmante. La vallée qui s’é- 
tend à l’oueft, n’eft pas moins belle 
que les montagnes qui régnent des 
trois autres côtés ; elle a même 
quelque ehofe d’encore plus agréa- 
ble. C’elt cette riche plaine arro- 
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fée de l’Arno & qui s’étend jufc. 
qu’à Pife. 

Florence n’eft pas forte , en 
comparaifon de fon élégance & de 
fa richefle : elle eft entourée de 
murailles à l’ordinaire ; mais elle a 
des redoutes très-fortes. Ses maga- 
fins pour le fervice en tems de 
guerre , ne font pas bien entrete- 
nus. La citadelle de S. Bapufte eft 
alfez bien fortifiée ; le relte eft fore 
peu de chofe , & l’on ne regarde 
pas beaucoup fes autres ouvrages de 
ce genre. L’enceinte de Florence 
eft de fix milles pour le moins ; fes 
rues font droites , fpacieufes & bien 
pavées. Les maifons ordinaires font 
bien bâties ; mais les Palais & les 
Eglifes le difputent pour la magni- 
ficence à tout ce que j’ai vu en Italie. 
Si je trouve quelque choie à blâmer 
dans cetce Ville , qu’on appelle à 
jufte titre Florence la Belle , ce font 
les fenêtres de papier. En effet , on 
s’y fert de papier huilé, au lieu de 
vitres , ainfi que dans ptufieurs can- 
tons de ritalie, à caufe de la fraî- 
cheur ; cela fait un vilain coup d’œil. 

Mij 
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. Il y a dans cette Ville quatre 
beaux ponts fur l’Arno; l’un deux* 
qui fut conftruit par Ammanati , 
eft un ouvrage fort extraordinaire. 
Les arches n'en font pas faites dans 
la forme ordinaire ; mais après s’être 
élevées de quelques pieds > du lieu 
où elles commencent , elles décri- 
vent une Cycloïde. Cefc ce que 
je n’ai jamais vu fur aucun autre 
pont , foit ancien ou moderne. Le 
pont eft conftruit entièrement de 
marbre blanc; c’eft un édifice élé- 
gant & pompeux. A chaque extré- 
mité il y a deux ftatues de très- bon 
goût. Les quatre reprélentenc les 
quatre faifons. 

La Ville eft ornée de quantité de 
ftatues : on voit beaucoup d’antiques 
difperfées dans différens endroits, 
Michel -Ange, & autres des plus 
célébrés d’entre les Statuaires mo- 
dernes, y ont laide des preuves de 
leurs ralens dans beaucoup de bons 
morceaux de leur main. On remar- 
que dans les Palais & les édifices pu- 
blics , quelque chofe de lourd & de 
jîîjifiif; qui les furcharge & leur 
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donne à tous un air uniforme. Mais 
cet ornement Tofcan fait beaucoup 
mieux fur les grands édifices que fur 
les autres. La plupart des Eglifes 
font gothiques, & dans leur genre, 
d’un vraiment bon goût. Je n’ai vu 
nulle part l’architedure portée à un 
fi haut point de perfedion qu'à Flo- 
rence. Cette Ville , plus qu’aucune 
autre d’Italie , a lieu de regretter 
que les portails de fes Egliles ne 
foient point achevés. On a formé 
en général des plans magnifiques pour 
rendre cette partie fupérieure en 
beauté à tout le relie; mais il aurait 
fallu une fi grande dépenfe , qu’on 
a laiflé cette entreprife en arriéré , 
& ainfi ce qui étoit le plus fufcepti- 
ble d’ornement , ell relié à nud, 
C’ed ce qu’on remarque dans la plû- 
part des Eglifes. Le portail de la 
Cathédrale , quoique moins brut 
que les autres , ell fini avec de la 
peinture à la place du porphire 
qu’on avoic deflein d’y employer. 
Tout le relie de ce bâtiment im- 
menfe ell revêtu de marbre , les 
panneaux en blanc & les bordures 

Miij 
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en couleurs. Arnolphe de Coudhïo 
en a été l’ArchiteCte ; & quoique 
l’architedure ne fûc alors que dans 
le tems de fa renailïance , c’eft 
un édifice fort élégant. La coupole 
a été ajoutée après coup. Le peuple 
regardoit la propoficion qu’on en 
fit comme une extravagance y mais 
Brunellefci l’a achevée d’après Ion 
propre delïein. Elle elt peinte en- 
dedans par Zuccare , qui a repré- 
feoté la RéfurreCtion dans le haut, 
& l'Enfer dans le bas ; mais il y 
a dans les figures beaucoup d’idées 
ridicules & extravagantes fuivant 
l’ufage de fon tems. Le pavé eft de 
marbre, & il y a de fort bonnes fta- 
tues; du refte les ornemens de l’in- 
térieur de cette Eglife ne répondent 
guères à ceux du dehors. 

La tour de Giotto m’a frappé la 
vue touc en fortant de l’Eglife : 
elle eft toute de marbre blanc. L’ Ar- 
chitecte vivoic dans un tems où cet 
art n’écoit pas beaucoup avancé vers 
la perfedion , & on n’avoit pas en- 
core bien étudié l’antique. Quoique 
le plan en foie un peu gothique , il 
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y a beaucoup d’élégance dans le def- 
fein & d’ordre dans les ornemens. 
En effet , toutes les parties en pa- 
roiffent heureufemenr placées ; & la 
tour eft une des plus hautes qu’il y 
ait au monde : elle eft extrêmement 
belle 5c fraîche , pour un bâtiment 
qui fubfifte depuis trois ou quatre 
cens ans. 

Le Baptiftaire qui fait face à l’E- 
glife , eft un édifice oftogone; c’étoit 
autrefois un Temple de Mars : il eft 
revêtu entièrement de marbre par le 
dehors, & a trois portes doubles, 
qui font d’airain : celles qui font 
face à la Citadelle, font les plus 
belles que j’aye vues. On y a repré- 
fenté des îujets tirés du Nouveau 
Teftament ; & les figures , la plû- 
part extrêmement belles , font du 
plus beau relief que j’aye encore 
rencontrées ï c’eft Laurent Ghiberti 
qui les a faites ; & Michel- Ange les 
a fufïifamment louées , en difanc 
qu’elles étoient dignes d’être les por- 
tes du Ciel. 


Miv 
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V Ous direz que c’eft fe mocquer 
d’avoir employé une Lettre fur 
Tîorence , fans feulement avoir nom- 
mé la galerie du Grand Duc: mais 
je ne pouvois guères dans un bout de 
Lettre , entamer une matière qui mé- 
riteroic d’en occuper mille. C’efl: le 
plus grand cabinet de curiofités qu’il 
y ait au monde j & on n’en admire pas 
moins le goût que la valeur des cho- 
fes : elle eût compofée de deux côtés 
parallèles, & un bâtiment en retour. 
Chacun des côtés a deux fois autant 
de longueur que le bâtiment , & on 
entre du dehors par le milieu d’une 
de ces ailes. Le tout eft d'une éten- 
due furprenante , St les murailles 
font garnies du bas en haut de fta- 
tues , de budes , de bas - reliefs de 
d’inferiptions antiques. Chaque côté 
de la galerie a plus de fix cens pieds 
de longueur. Vous pouvez juger 
combien cette colleTion renferme 
de tréfors immenfes. 
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Ce n’eit point l’édifice qu’on ad- 
mire s mais les raretés qu’il contient. 
Je trouve en effet bien du jugement 
à avoir laide le bâtiment tout nud , 
afin que rien ne puifie détourner l’at- 
tention de deiïiis les antiquités dont 
ü eil rempli. Vous vous êtes figuré 
peut-être, que c’étoit un brillant édi- 
fice. Je vous ai annoncé qu’il eff: très- 
fpacieux ; c’eit tout ce que j’ai à vous 
en dire. Les murs font unis ; les pla- 
fonds bas , & le pavé en briques. Il 
occupe toute la partie fupérieure de 
ce qu’on appelle le vieux Palais de 
Médicis, & on y monte par un ef- 
calier fort ordinaire. 

Rien n’eit plus commun que de 
voir les gens après être arrivés au 
haut de l’efcalier , fe preffer de tra- 
verfer le veflibule , pour entrer dans 
la galerie : mais ils oublient de voir 
beaucoup de bonnes choies. Le veffi- 
bule , à mon avis , mérite autant 
d’être vu qu’aucune autre partie de 
la coileétion. Il efl rempli de bas- 
reliefs antiques , & d’infcriptions 
grecques <3t latines , qui m’ont amufe 
long-tems, & donné beaucoup de fa- 
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tisfaétion. Vous fendrez aifémenc 
combien les mêmes objets font vus^ 
différemment par diverfes perfon- 
nes , quand vous fçaurez qu’une 
bande d’Anglois , qui entroient im- 
médiatement devant moi, étoient 
déjà repaffés par le veftibule , avant 
«que j’euffe fini de le confidérer. 

Un peu au-delà de ce veftibule, 
du côté de la même aile , efb la cham- 
bre des Peintres. Florence eft la 
Ville où cet art , après avoir langui 
long-tems, commença à fortii de 
l’oubli. L’on voit dans cette fale les 
différens Maîtres , qui conçurent le 
plan de rétablir cet art noble , 
êc le pouffèrent à fa perfection. On 
y en a mis depuis quelques- uns, qui 
ne mérîtoient pas d’être dans ce 
nombre. On eft choqué que dans 
cette occafion la partialité l’ait em- 
porté fur le jugement. 

L’appartement qu’on nous montra 
enfuite , contient une collection im- 
menfe de vaiffeaux & uften files de 
terre. Mon compagnon qui entendit 
parler du genre qu’on a placé au- 
aeflus, & qui n’avoit aucune curio- 
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fîté , pour un tas de vieux pots de 
terre & de fayance, (c’eft ainfi qu’il 
les appelloit ) me quitta bien vite. 
Les morceaux de vieille porcelaine 
font très - eftimés ici ; mais j’ai été 
encore plus fatisfait de la variété 
étonnante de terre cuite , de couleur % 
de forme & de confidence différen- 
tes , qui l’emporte fans doute fur 
toutes les collections de ce genre 
qu’il y ait au monde. Je penfai m’at- 
tirer une affaire , en montrant à un 
Anglois , qui m’a voit joint, après le 
départ des autres , une urne de la 
même terre , que le fameux plat de 
terre de la fai n te famille , qu’on mon- 
tre à Lorette. Je ne fçais fi quelqu’un 
a foupçonné cette fameufe relique 
d’être Romaine ; du moins ce plat 
Te fi: fans difficulté. Ce qu’il y a de 
plus curieux dans ce genre , confifte 
en quelques vafes d’une terre natu- 
relle de la même couleur que cette 
glaize que les Peintres nomment 
Terre verte. Je n’avois jamais rien vu 
de pareil : c’ed un préfent fait par 
un Soudan d’Egypte. 

Si je me fuis bien amufé ici, j’ai 

Mvj 
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trouvé mon compagnon en extafe, 
au milieu d’une fuite de mouches 
defféchées , de ferpens dans de l’efprit 
de vin , de peaux de poiffons & de 
momies d’Egypte. Je l’y ai laiffé, & 
je ne l’ai pas revu de plus de deux 
heures , après lefquelles il étoit plus 
occupé des beautés de quelques-uns 
de ces reptiles , que moi de tout ce 
que j'avois vu. 

Vous n’attendez pas de moi un 
détail circonfiancié de tout ce que 
contient cette riche <3c admirable 
colle&ion. Je vous nommerai feule- 
ment quelques-unes des chofes qui 
m’ont le plus frappé , quoique je ne 
puis guères vous dire à quel titre , 
dans un endroit où tout eft impor- 
tant. L’air , la terre & l’eau repré- 
fentés fous la figure de trois fem- 
mes , dans un bas- relief de cinq 
pieds de haut fur huit de large,, 
m’ont furpris. Marc Antoine , mon- 
trant au peuple la robe & le teila- 
ment de Jules Cefar , n’eft pas moins 
admirable. J’ai admiré un tombeau 
qui repréfente une Bacchanale Mar 
nn&„ C’eft une mauvaife plaifanterie 
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fur le nom de la femme qui y fut 
enterrée , & qui fe nommoit Ma- 
rina : mais la figure eft impayable. 
La courfe de chariots des jeunes 
Amours, fixe l'attention de tout le 
monde ; & un Canopus de bronze a 
attiré toute la mienne. J’ai trouvé 
dans un bas-relief d’Uliffe <3t les Si- 
rènes , plus d’exprelfion que je n’ert 
verrai dans aucun autre. La tête de 
Galba, en bas-relief, fur une urne 
d’albâtre orientale , eft un morceau 
élégant & fini , qu’on ne peut s’em- 
pêcher d’admirer. On voit un nom- 
bre infini d’infcriptions, la plupart 
très-curieufes. Vous me difpenferez 
de vous les tranfcrire. Une dédicace 
à la Foudre , Dio fulguri , 8c une au- 
tre à la Fortune , fous le nom de 
Primigenia , m’ont extrêmement 
frappé. 

La vue eft attirée tout à la fois 
par les' têtes de Sapho , de Sopho- 
cle , de Cicéron , de Seneque , 8q 
d’une multitude d’autres Philofo- 
phes , Héros & Divinités : mais .la 
fuite des Céfars en bufle ,.nVa fait ura 
plaifir jfingulier & lurprenant. Oa 
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eft charmé de connoître la forme ét 
l’air du vifage de ces hommes , donc 
on lie fi fouvent les exploits. On ne 
les voie que de profil fur leurs mé- 
dailles ; & prefque tout l'air de la 
tête eft perdu de cette maniéré. Ce 
n’eft que dans le bufte qu’on peut 
voir le tout ; & on le voit fous tel 
point que l’on veut. Cette fuite va 
depuis Jules Cefar , jufqu’à Gallien : 
elle eft complette à l’exception de 
fixj & la plupart ont leurs femmes 
vis-à-vis d’eux. On trouve auffi parmi 
les Empereurs, les buftes d’Agrip- 
pa , gendre d’ Augufte , & du fameux 
Antinous, favori d’Adrien. On dif- 
tingue dans le bufte d’Augufte , cet 
air de majefté & d’aifanee , que lui 
a donné Suetone ; & on voit que 
c'eft l’air qui convient à un hom- 
me qui étoit l’Empereur de tout le 
monde. 

Cependant ces morceaux ne font 
admirés que par les connoifteurs.Les 
ftatues font des objets que perfonne 
ne peut voir fans en être furpris & 
enchanté. 11 n’y en a pas moins de 
foixante ou foixante-dix , y compris 
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les grouppes. En regardant de la 
partie fupérieure de la galerie à l’au- 
tre bout , la vue eft terminée agréa- 
blement par deux beaux groupes ; l’un 
eft le Laocoon , copie du fameux an- 
tique qui eft à Rome; l’autre repré- 
fente Hercule & le Centaure. Ils 
font placés à l’extrémité de chaque 
aile, mais détachés de la muraille. 
Le Commandant Phrygien , frappe 
les yeux de tous les fpe&ateurs , par 
la fingularité de fon habillement ; 
& le Gladiateur en marbre noir eft 
une belle figure. Cupidon & Pfiché , 
font deux excellens morceaux ; & 
Venus & Mars fous la figure de la 
jeune Fauftine & de fon favori r font 
très-nobles. Le Narcifie eft encore 
une bonne ftatue : on reconnoît au- 
tant de noblefte & d’habileté dans la 
Vefta , avec le feu facré , que dans 
aucun morceau du même genre qu’il 
foit poflîble de trouver. 

Au milieu des plus grands éloges, 
que je fuis forcé de donner aux anti- 
ques , permettez-moi de rendre juf- 
tice à une ftatue moderne. La ftatue 
de Bacchus 6c Faune , par Michel- 
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Ange, mérite autant d’être louée 
qu’aucune des précédentes , quoique 
toutes foienc belles, N’imaginez pas 
pour cela , mon cher , que je la met- 
te en parallèle avec tout ce qui nous 
refie des anciens ; cela feroit abfurde; 
mais en vérité elle vaut bien celles- 
ci. Michel-Ange fe crut obligé d’em- 
ployer tout Ton art pour la faire. Ce 
fut la malice de fes ennemis qui l’y 
porta. Il étoît alors dans le plus fort 
de fa réputation ; mais ils dépri- 
moient toujours fes ouvrages, en les 
comparant avec les antiques. Pour 
mettre leur jugement en défaut , il 
travailla ce grouppe, & le rendit le 
plus parfait qu’il put : enfuite il en 
calfa la main avec la coupe qu’elle 
tenoit, & qu’il renferma très-foi- 
gneufement. Il cacha le refie dans la 
terre, & à quelque tems delà , lorf- 
qu’il jugea la circonflance favorable, 
il le fit déterrer avec toutes les pré- 
cautions poffîbles. Les Artifles s’é- 
crièrent que c’étoit le plus beau mor- 
ceau antique qui eût été découvert 
depuis long-tems: & comme ils me* 
prifoienc les ouvrages de Michel- 
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Ange , en comparaifon de celui-ci , 
jl produifit la main qu’il avoir ca- 
chée, & les convainquit par ce trait, 
que le morceau étoit fon ouvrage , 6c 
qu’ils étoient prévenus contre lui crès- 
mal-à-propos. 

La chambre des Idoles, eft un 
appartement -au bout des ailes , & 
qui fait la communication entr’elles : 
elle contient une multitude innom* 
brable d’antiques , petits pour la plu- 
part , & de différentes matières. On 
y voit un Vefpafien armé de toutes 
pièces , figure d’airain d’environ fix 
pouces de hauteur & fort belle. Il y 
a auffi une couronne murale antique , 
qui efi: une belle chofe. Deux bons 
trépieds de bronze & beaucoup d’au- 
tres uftenfiles de même genre en ai- 
rain Sc en terre cuite , qui font très- 
finis. La Charité militaire, qui elbun 
petit grouppe de deux foldats , em- 
portant leur Capitaine qui vient d’ê- 
tre tué, eft un fort bon morceau. 
On y voit encore un petit Telef- 
phare , avec une tête d’Arubis : un 
Dieu de la Convalefcence fort bièti 
fait un Prêtre d’Ifis en terre cuitte ^ 
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d’un excellent travail ; il tient dans 
-fa main la table d’ilïs , où la théolo- 
gie Egyptienne eft tracée en hyéro- 
gliphes : un petit Tite & Bérénice, 
excellent morceau fait d’une pierre 
d’agarhe orientale. Le Minotaure 
en bronze eft encore une pièce très- 
délicatement travaillée. Le modèle 
de la Flore du Palais Farnefe en pe- 
tit , eft fans contredit un ouvrage 
bien élégant. On y trouve aufîi un 
modèle du Laocoon duBelvedere; 
on n’eft pas bien certain de qui font 
ces morceaux. L’Amphitrite fur un 
Dauphin , avec la partie poftérieure 
de fon corps , terminée en deux 
queues de poiiïon , eft un ouvrage 
fort élégant. L’Orphée avec le Ne- 
bris , ou la peau de Panthère , jouant 
d’un inftrument , que quelques-uns 
prennent pour Apollon , & l’Ama- 
zone bleflee font pareillement d’un 
très-grand prix. 

Avant que d’arriver à la fameufe 
tribune , nous traverfâmes quatre 
autres pièces remplies de curiofités 
de différents genres. Dans la pre- 
mière où l’antiquaire donne fes le- 
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çons fur les médaillés du cabinet , 
jl y a une figure étrange d’un Pénis de 
trois pieds & demi de longueur , & 
porté fur une paire de griffes de lion 
qui lui fervent de piédeital. On dit 
qu’il y avoit auffi un Pudtndum fe- 
melle de même groffeur énorme ; 
mais on l’a ôté, ou du moins on ne le 
voit plus. On portoit ces repréfen- 
tations chez les anciens Romains 
dans certaines de leurs cérémonies 
religieufes : & il y a au-deffiis de la 
porte une figure d’Olivier Cromwell, 
la plus forte qui foit exiftante en au- 
cun endroit. 

Les médailles de ce cabinet font 
la plus prétieufe colle&ion -, les pier- 
res gravées en fond & en relief ne 
lui cèdent rien dans leur genre. Entre 
autres chofes qui m’ont charmé dans 
les ornemens de cette pièce , eft un 
diptique en ivoire; c’eff: une efpece 
de petit chandelier , armé de figures 
en reliefs. C’eft ce que les Confuls 
donnoient à leurs amis , en mémoire 
de leur élévation ; mais ils font de- 
venus fort rares. On voit ici la pre- 
mière efquife du fameux tableau de 
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Michel-Ange , du jugement dernier ; 
on la conferve avec toute la vénéra- 
tion qu’elle mérite. Il y a auflî un 
modèle que ce grand maître avoit 
fait pour completcer le fameux Torfo 
ou tronc du Belvedere. j’y ai auflî 
remarqué un Hermaphrodite bien 
entier, mais qui n’eft pas du pré- 
mier goût. Un Faune &un Ter- 
minus de trois pieds de haut , qui a 
un chapeau fur. la tête , une cruche 
à la main, & un chevreau fur ion 
épaule ; 8 c enfin pour terminer la 
lifte , un très-excellent deftèin de 
Balthafar de Sienne , qui repréfente 
une Bacchanale. 
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V Ous imaginez que je vous ai dit 
beaucoup de chofes de ce cabi- 
net qui a fait tant de bruit dans le 
monde fçavant. Je m’imaginois moi- 
même en avoir vu beaucoup , quand 
j’eus parcouru tout ce dont je vous 
ai rendu compte ÿ mais je n’en con- 
noiffois pas alors la plus petite 
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partie : cet affembîage furprenanc <5c 
i'uperbe de tout ce qui a exifié de 
grand & d’élégant dans les anciens 
rems , mérite des éloges infinis. 

J’ai vifité depuis la tribune , qui 
eftle grand dépôt & le magafin des 
premiers tréfors, le bâtiment auquel 
tous les autres ne fervent que comme 
autant d’avenues. Vous croiriez en y 
arrivant entrer dans un Temple ha- 
bité par des Déefifes ; car telles font 
les figures qui frappent d’abord les 
yeux. La voûte du plafond ell revê- 
tue de plaques de nacre de perles , 
incruftées d’or. Le pavé efi: garni des 
marbres les plus riches & les mieux 
alfortis. Les* murs font tapiilés de 
velours cramoifi, & recouverts en- 
core des mofaïques & des peintures 
les plus fines. Les fenêtres font fort 
hautes , ôc on dit qu’elles font de 
cryftal au lieu de verre; en effet, elles 
font allez claires pour le faire croire. 

Hoibein a fourni dans ce riche ap- 
partement un Luther & un Anglois 
du tems d’Henri VIÎI , nommé Ro- 
bert Southwell , qui font bien dignes 
du lieu qu’ils occupent. Il y a 
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une Ducheffe de Buckingham , pat 
Rubens , & un Charles V à cheval , 
par le Titien , qui ne le cèdent à au- 
cuns morceaux de ces grands maî- 
tres. 

On voit au milieu de la chambre 
une table très-riche de Lapis Lazuli, 
& d’autres pierres des plus belles, 
très-bien mariées enfemble : cette 
table eft environnée de lîx fameufes 
flatues de marbre blanc , dont trois 
font des Venus en différentes attitu- 
des. La plus belle & la plus élégante 
des trois eff celle qui eff connue fous 
le nom de la Venus de Médicis , donc 
on a tiré tant de moules , qui font 
difperfés dans toute l’Europe. Il n’y 
a point de defcriptions qui puiflent 
vous donner une jufte idée de fou 
excellence. C’eff la plus belle femme 
qu’on puilïe concevoir , <5c travaillée 
par la plus habile main , peut-être, 
qu’il y ait jamais eu dans tout le 
monde. 

Les deux autres Venus font con- 
nues fous le nom de Venus Uranie & 
Venus Vi&orieufe. Ce iont deux fta- 
tues extrêmement belles , & qui ne 
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font pas déplacées auprès de ce mo- 
dèle de route perfe&ion. La Venus 
Uranie eft à gauche de la Venus de 
Médicis , & à p eu près de même 
grandeur; l’autre efi: à fa droite & 
d’un pied pLus grande : elle porte 
une main fur là tête & tient une 
pomme. La tête de cette flatue eft 
moderne , c’eft l’ouvrage d’Hercule 
Ferrari. La fatneufe Venus n’efl: pas 
entièrement de la main de l’ancien 
Sculpteur. Les bras y manquoienyt , 
ils ont été fuppléés par Baccio Ban»* 
dinelli. U y a une paire de très-beaux 
bras d’une ftatue antique à Boulon 
gne , ils appartiennent au Marquis 
Cofpi ; & on prétend que ce lont 
ceux de cette Venus. 

Les trois autres figures font le 
Faune, undlemouleur & le Lutteur: 
elles font fans prix , ék ne paroiflènt 
poin.c du tout déplacées en fi bonne 
compagnie. 

Le Faune eft -repréfenté danfant; 
il tient dans fes mains un crotale » 
efpeçe d’inlirumenc du genre des 
caftagnetces , qui faifoit du bruit 
dans le tems que l’on danfoic. C’efl; 
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une forte de plat ou aftiette ronde 
ôc un peu creufée d’un côté. Il en 
porte un à chaque main , avec la 
partie convexe tournée vers la main. 
Il avoit fous un pied un ScabiL- 
Hum , une machine à peu- près fem- 
blable à une efpece de foufflet , & 
d’un grand ufage dans la danfe des 
anciens , qui fe rempliftoit d’air à 
mefure que le pied étoit levé, & 
le perdoit par un petit trou quand 
le pied prefToitdefius. On n’imagi- 
neroit pas que la tête de cet anti- 
que ineftimable ait été perdue ; 
Michel-Ange en a rajufté une autre 
fi heureufement , qu’on ne loup- 
çonne pas que celle qui y eft ac- 
tuellement , n’ait pas toujours été 
fur les mêmes épaules. 

• Le Remouleur nn’efl pas moins 
excellent dans fcn genre. L’attitude 
en eft lînguliere. En même tems 
qu’il eft occupé à aiguifer un cou- 
teau, il écoute avec beaucoup d at- 
tention. On a fait bien des conjec- 
tures par rapport à cette ftatue. Ou 
a fuppofé que c’eft l’augure Amus 
Nævius. Xite-Live parie d’une sta- 
tue 
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tue de lui, mais il die quelle étoic 
voilée. Celle-ci a la tête nue ; donc 
pour le moins celle-ci n’eft pas la 
même donc Tite-Live a fait men- 
tion. D’autres prétendent que c’effc 
un efclave qui découvrit la conju- 
ration de Catilina ; mais l’hiftoire 
dit que ce fut une femme : ce n’eft 
donc pas encore cela. La conje&ure 
la plus probable eft quelle repré- 
fence Vindicius le Someiier, qui ré- 
véla le complot de Brutus , pour 
faire revenir les Tarquins à Rome. 
On dit qu’il foupçonna l’aventure, 
parce qu’ils renvoyèrent les domefbi- 
ques , & que lui étant relié à la por- 
te, vit par une fente qu’ils fouferi- 
voient des lettres. L’aétion d’aigui- 
fer un couteau , étoit un emploi au- 
quel il pouvoic probablement être 
occupé, lorfque le foupçon lui vint 
dans la tête j & il en fut fi frappé 
qu’il ne put l’abandonner dans la 
fuite. 

Nous avons en Angleterre tant 
de copies du Remouleur , que je 
n’ai que faire de vous en rien dire. 
Ne vous figurez pas, mon cher ami. 
Tome UL N 
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que ces copies puiffent vous donne? 
une idée complexe des originaux : 
non, pas plus que mes lettres. Vous 
en voyez par là la forme ; c’eft 
auffi tout ce que je puis vous décrire. 
L’élégance , l’efprit , l’exprelfion des 
mufcles & la difpofition des mem- 
très font beaux , au-delà de tout ce 
que j’ai jamais vu ; & l’air de leur 
vifage eft fi gracieux , qu’on a re- 
gardé comme un défaut , d’avoir fait 
un Rémouleur fi aimable. 

La tribune eft remplie de quan- 
tité d’autres antiques ; il y a un 
Cupidon dormant , qui eft une li- 
gure très - élégante. L’Hercule dans 
là jeuneffe, promet toute la force 
du Héros adulte , 8c a cependant 
toute la fouplelfe des membres d’un 
enfant. Les têtes de Néron 8c de 
Marc Âurele, encore enfans , an- 
noncent le germe de leurs carac- 
tères différens. Tibere fur une tur- 
quoife eft aufti un excellent mor- 
ceau. Il y a mille autres petites 
antiques difpofées autour des tablet- 
tes de ce cabinet. Ce n’eft pas tout : 
R y a dans le même endroit, quoique 
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cachés à la vue , un grand nombre 
de vafes > badins , gobelets & autres 
meubles femblables , de cryftal de 
roche pur , & ornés de ligures & de 
feuillages , d’un travail très~délicat , 
ainli que différens vaifîéaux d’Aga- 
the j d’Onix , & de Lapis Lazuli, 
Valerius de Beilis Vicentin en a 
travaillé beaucoup ; <5t il y en a un 
entr’autres qui porte fon nom. On 
y voit auiïi une curiofité bien fingu- 
liere, du moins la nomme -t- on 
ainfi. C’eft un Cupidoii blanc in- 
crufté naturellement dans une pierre 
rouge : mais c’eft une tricherie. Il 
y a une méthode , que peu de gens 
connoiiTent , de faire décharger la 
couleur des Cornalines & autres 
pierres , en couvrant la partie que 
l*o n veut blanchir ainfi , tandis que 
le refte de la pierre demeure à nud , 
& expofant enfuite le tout à la cha- 
leur d’une efpece de four. Cette mé- 
thode a été décrite dans les Mé- 
moires de l’Académie des fçiences 
de Paris ; & j’ai vu une pierre fur 
laquelle étoit marquée en carac- 
tères blancs la date de l’année 0 

N ij 
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faite par cet artifice. On conferve 
ce Cupidon comme une grande ra- 
reté : la fupercherie n’eft pas encore 
allez connue' pour les défabufer. 

Parmi les pierres gravées de ce' fa- 
meux cabinet , j’ai été charmé des 
têtes de Caïus , de Lucius, de Ce- 
far , de Remus & Romulus. La Do- 
mitilla eft encore un ouvrage ex- 
cellent , & d’autant plus curieux 
que cette tête n’cxifte point fur les 
médailles. Cétoit probablement la 
pierre d’un bague de Velpafien. Le 
Pefcennus Niger, le Pirrhus & le 
Mithridate font aufii des morceaux 
qui expriment parfaitement les ca- 
ractères de ces Héros. Il y a une 
Pallas en pied ; on voit fur une 
Onix de deux pouces de longueur 
une tête d’Apollon , & fur l’autre 
côté de la même pierre une figure 
entière de Mars en relief, qui eft 
très-belle : un Hercule qui reffem- 
ble parfaitement à l’Hercule Far- 
nefe; une Bacchanale dont les dra- 
peries font incomparables. Elles font 
placées avec une négligence & unç 
l-udelîe qu’on a peine à concevoir ; 
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Une fcene antique avec des mafques i 
la Louve avec Remus & Romulus : 
le Cirque avec une courfe de cha- 
riots. Ces morceaux & un grand 
nombre d’autres, prefque auiîi cu- 
rieux font aucant de chefs-d’œuvre de 
l’art, & femblent donner les éclair- 
cilTemens les plus certains & les plus 
forts fur certains paffages obfcurs 
de i’hiftoire. 

Entre les pierres gravées en re- 
lief, qui , pour le travail & l’éle- 
gance , égalent au moins le mérite 
des pierres gravées , dont je viens 
de parler , j’ai été extrêmement char- 
mé d’en trouver une avec un Satyre 
qui heurte du front avec un Bouc. 
J’ai vû une figure femblable fur un, 
tombeau antique ; & j’ai été bien 
aife d’en trouver ici une pareille. J’ai 
été auiîi lingulierement fatisfaît d’un 
morceau d’hiftoire fur une pierre 
en relief ; on y voit un bâtiment 
très - bien repréfenté. Les colonnes 
font d’ordre Corinthien , & la frife 
d’ordre Dorique : un Hercule jeune 
avec un Lion, une Joie, un Milon 
avec un Taureau , une Bacchanale 
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très-belle, un Tibere 8c Ludadepro^ 
jfil , & un Velpafien de haut relief, 
dont on voit prefque tout le vifage. 
On y trouve des antiquités aulfi vé- 
nérables qu’en aucun lieu du monde. 
Lss Centaures 8c les La pi thés font 
de ce nombre ; 8c il y a un maffa» 
cre des Innocens fur une Héliotrope , 
& quelques autres morceaux qui ne 
perdent rien , quoiqu’on les examine 
après avoir vu des antiques. 

Dans la piece à laquelle on a 
donné le nom d’Arcenal , on voit 
quelques deffeîns, 8c entr’autr es un 
certain nombre de Raphaël, qui font 
trè&- bons : les autres n’en appro- 
chent pas à beaucoup près. A dire 
vrai , cette colleélion n’eff pas digne 
de l’appartement où on la conferve, 
La Pelle par Raphaël ell un mor- 
ceau admirable. Le delfein du ta- 
bleau de S. Paul prêchant , celui 
de Jefus-Chrilf donnant les clefs à 
S. Pierre, une partie de celui de la 
Pêche miraculeufe , 8c quelques au- 
tres dans ce genre ne le cedent h 
aucun ouvrage que le monde ait ja- 
mais vu. 


Lettre CIII. ipy 
Ce n’eft pas la galerie feule , <Sc 
les appartemens qui en dépendent, 
où l’on trouve des antiques & des 
curiofités des fiéeles modernes , 
dans l’ancien Palais de Florence ; 
le pallage en forçant de la galerie , 
& toutes les autres parties de l’édifice 
en font remplis. La grande laie, 
quoique négligée , eft très-noble. On 
y voit plufieurs bonnes ftatues mo- 
dernes & quelques peintures à fref- 
que. Ici & dans les autres parties 
de la maifon , les ftatues qui font le 
plus de figure parmi les ouvrages 
modernes , font celles de Jean de 
Boulogne. Il y a aufii dans la place 
devant le vieux Palais un grand 
nombre de belles ftatues modernes. 
L’enievement des Sabînes par Jean 
de Boulogne pourroit palTer pour 
une antique & même très - belle, 
C’eft un groupe de trois figures, un 
foldat qui tient une femme dans Tes 
bras de une autre figure fous fes pieds. 
Le tout eft d’un feul bloc de marbre. 
Il y en a un grand nombre d’au- 
tres , non-feulement dans le Palais, 
mais encore difperfées en différens 
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endroits de la Ville , qui méritent 
toute l’attention des connoitleurs y 
quoiqu’elles loient extrêmement né- 
gligées. 

Le Grand Duc ne fait point ac- 
tuellement la rélîdence dans ce vieux 
Palais , mais. dans le Palais de Vïtti , 
ainfi nommé , à caufe du noble Flo- 
rentin , qui l’a fait conflruire. C’eft 
un édifice noble 6c augufle, où l’on 
voit de grandes pierres brutes ou 
ouvrage ruilique , qui font Taillantes. 
C’ell une invention Tofcane , qui 
produit un bel effet dans des bâd- 
mens de cette grandeur , où cela 
marque beaucoup de pefanteur 6c 
de force. Il ell compofé de trois 
corps de logis autour d’une cour , 6c 
le quatrième côté ell vuide 6c re- 
garde fur les jardins de Deboli. Le 
long de ces trois côtés régné au bas 
Un portique d’ordre Dorique , 6c 
au-delfus deux autres , l’un Ionique 6c 
l’autre Corinthien. Je n’ai vu nulle 
autre part rien qui éclaircilfe fi bien 
un problème philofophique ancien: 
vous avez entendu dire que les mé- 
taux augmentent en groifeur 3 quand 
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iis font chauds. Une baguette de fer, 
quand elle ett rouge , ett plus longue 
& plus grotte, que quand elle eft froi- 
de ; & chaque degré de chaleur 
produit cet effet plus ou moins à 
proportion. Cet effet ett bien prouvé 
ici. Il régné le long d’un des porti- 
ques , un balcon de fer ; & il y a uni 
endroit où la jointure n ett: pas bon- 
ne. Les deux bouts du fer dans cette 
partie, fe joignent tout-à-fait dans- 
les tems chauds, qui étoit précifé- 
menc la faifon où cet ouvrage fut 
achevé ; mais pendant l’hy ver ils font 
eonfidérablement éloignés. 

Les ttatues d’Hercule & Anthée ? 
qu’on voit dans cette cour , & de 
Cupidon dans une grotte , repré- 
fenté nageant, font très- belles. II 
y a auffi un Moyfe en porphire , ut* 
Alexandre qu’on tire du Cydnus, 8c 
un Hercule , le même que celui de s 
Farnefe. Sous l’Hercule ett un bas- 
relief d’un mulet , qui a travaille 
fortement dans la conftru&ion du 
Palais, avec un diftique latin au- 
deffous. La figure ett en bas-relief 5 - 
& i’infcriptioii dit à quelle occaftojj 
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cet animal a été honoré à ce point; 
11 y a dans Tangle de cette cour une 
pierre d’aimant d’une grofleur ex- 
traordinaire ; elle a cinq pieds de 
longueur, quatre de largeur & trois 
d’épaiifetir. C’eft réellement un bloc 
d’aimant maffif, mais qui n’efl; pas 
bon. Il a en quelques endroits la puif- 
fance attra&ive, mais inégalement. 
On nous dit qu’on a été obligé de la 
brûler, pour en diminuer la force , 
parce qu’il arrachoit les gonds des 
portes & les barreaux des fenêtres. 
J’ai vu de mes compatriotes mefurer 
la pierre, & écouter cette hiftoire 
avec admirarion. L’un d’eux calcu- 
Joit fa force en proportion de fa grof- 
ieur, d’après la force d’une petite qu’il 
avoit dans fa poche , de prétendoit 
convaincre les gens par expérience ,, 
que tout ce qu’on en rapporcoit, étoic 
vrai. L’aimant efb une pierre fore 
commune par-tout où il y a des mi- 
nes de fer; mais ce n’eft que de tems 
en tems que l’on en trouve des mor- 
ceaux qui àyent la puiflance attrac- 
tive à un certain degré. Le rocher 
de Lifbontie eft de pur aimant. Il 
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tfy a que de petits endroits ça oc là , 
qui aient le pouvoir d’attirer & de 
foulever même une aiguille. On m’a 
dit que votre ingénieux ami le Doc- 
teur Knight a le lecret de communi- 
quer la faculté attraéfcive aux mor- 
ceaux foibles d’aimant naturel , auffî- 
bien qu’il la donne au fer. Je ferais 
bien aife de fçavoir fi. le fait eft véri- 
table , quoique je n’en doute guères ; 
car elle me paroît auffi facile à leur 
donner qu’au métal. 

Le Palais en lui -même efi un 
beau bâtiment 8c très-bien meublé. 
Les plafonds font peints par Pietro 
de Cortone ; ce font les meilleurs 
morceaux qu’il ait jamais faits ; les 
appartenons d’été , au-delTous, font 
fort hauts 8c fpàcieux ; les voûtes 
font de pierres , 8c les murs & pla- 
fonds en font peints. Jean de S. Jean , 
rival déclaré de Cortone , en a fait 
lapins grande partie. Les peintures 
que l’on conferve dans ce Palais , 
font en grand nombre ? 8c prelque 
tous morceaux de la première beau- 
té. Ï1 y a un portrait du Lord Som- 
mersj par Kneller; les Peintres ne 
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l’ont pas goûré dans le tems , notf 
plus qu’à préfent ; mais le Grand 
Duc , en le recevant , dit que ce 
n’etoit pas le portrait du Lord Som- 
mets , mais le Lord Sommers iui- 
mërne. 

La Bibliothèque de ce Palais effc 
fpacieule & très bien meublée : la 
Chapelle de Lorenzo eft très-noble ; 
c’ell un bâtiment oétogone , dont 
la hauteur ell double de l'on diamè- 
tre. Ferdinand 11 en a été lui même 
l’Archite&e; mais il n’y a rien dans 
ce beau bâtiment , qui charme tant, 
que la galerie ou corridor couvert, 
qui fait la comunication entre ce 
Palais & la galerie des curiolîtés, 
qui eft dans l’ancien ; elle a un demi- 
mille de longueur & pafte par defliis 
ÎArno. Sa hauteur efb de vingt-qua- 
tre pieds fur dix -huit de largeur. 
Les murs en font peints à frefque, 
& repliement les évenemens mé- 
morables de la vie de Charles V, 
de Philippe II fon fils , d’Henri IV 
Roi de France , & de Ferdinand II 
Grand Duc de Tofcane. 

Les bijoux de famille de la Mai- 
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fon Médicis , font en plus grand 
nombre & plus précieux que ceux 
d’aucune têre couronnée qu’il y aie 
en Europe. Les deux plus remar- 
quables de cous, font une Topaze, 
qui ell fans concredic la plus belle 
qu’il y aie au monde , & d’un très- 
grand prix , & le diamant qui a 
palîe pour le plus gros & le plus 
riche, jufqu’à ce que Picc apporta 
celui qui eft aétudlement en la pof- 
fellion du Roi de France C’éroic une 
partie de la dépouille de Charles le 
Hardi , dernier Duc de Bourgogne : 
il tomba entre les mains d’un SuilTe 
igimcanc , qui le vendit pour une 
bagarelle : mais on ne tarda pas à 
connoître fa valeur réelle , & Leon X 
en donna bien le prix qu'il valoir. 

De tous les tableaux précieux de 
cette collection , aucun ne me pa- 
role avoir plus de mérite que la tête 
de Module , par Léonard de Vinci. 
Ce maîcre a laifle dans les écrits des 
preuves non équivoques , que per- 
fonne n’a jamais entendu plus par- 
faitement que lui la théorie de forr 
3rt ; & l’on voie par ce morceau > 
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auflï bien que par beaucoup d au- 
tres , mais principalement par celui- 
ci , qu’il excelloit auffi dans la pra- 
tique. On voit fur quelques antiques 
la tête de Medufc, repréfentée avec 
un beau vifage ; mais dans ce ta- 
bleau, elle eft laide & hideufe à un 
degré furprenant ; & je penfe que 
cetre façon de la peindre eft mieux 
dans fon vrai cara&ère , 6c plus con- 
forme aux defcriptions qu’en ont 
faites ies Poëtes. 

Florence a beaucoup de Palais ÿ 
fans compter ceux du Grand Duc , 
& la plûpart ont de quoi fatisfaire 
un voyageur , homme de goût. Ce- 
lui du Marquis Ricardi , étoit au- 
trefois la réfidence du Souverain. 
Ce fut là que le Duc Alexandre fut 
alTafiiné , 6c on en montre encore 
la chambre. La cour de ce Palais 
ifeft pas grande, mais toute rem- 
plie de curiofités Grecques 6c Ro- 
maines. Un des plus beaux reliefs 
que j’aye encore vus , eft une Thetis 
qui confie Achille à Chiron. Il eft 
placé dans cette cour : c’eft un ou- 
vrage Grec > très-bien exécuté. 
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Le Palais Nicolini efl aufli rem- 
pli de beaucoup d’antiques. On y 
voit une tête deJulia Sommas , une 
Manilia Scantiila , un Philippe en- 
core jeune, de quelques autres beaux 
morceaux. Entre les bas-reliefs j’en 
ai vu un ineflimable ; c’eft Ulyfïe 
& les Syrenes. Les travaux d’Her- 
cule fur un tombeau , font encore 
un très-bel ouvrage antique 1 mais 
la plus grande 6c la plus précieufe 
curiofité , efl un bulle de Marciana „ 
niece de Trajan. Ce morceau de 
jfculpture ancienne efl très beau & 
bien confervé. Elle a le même ha- 
billement de tête qu’on lui voit fur 
les médailles , & c’ell le feul bufle 
que l’on connoiiïe de cette Princeffe. 
On en a offert un grand prix pour 
le joindre à la gallerie du grand Duc;, 
mais la famille en connoiffoit trop 
bien la valeur pour s’en défaire. Le 
Duc Salviati , le Prince Corlîni & 
beaucoup d’autres perfonnes de qua- 
lité de Florence fe glorifient de pof- 
féder auffi des antiques. La réputa- 
tion de ceux du Grand Duc a formé 
ce goût univerfel chez les Florea- 
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tins ; mais ce cabinet obfcurcic toui 
les autres. 
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N allant à Boulogne, je me fuis 



arrêté fur la route à une Maifoii 


de phifance que le Grand Duc pof- 
fede à Pretolin : elle eft bâcie dans 
le vrai goût d’Italie. H y a quanrité 
de grottes, pour fe mettre à couvert 
du foleil ; & on y a pratiqué beau- 
coup de pièces d’eau , où il y a des 
ligures que l’eau fait mouvoir à dif- 
férentes intentions , & dont quel- 
ques unes font allez agréables : mais 
ce qui m’a le plus étonné & qui fera 
le plus beau fujet de cette Lettre , 
en ce qu’il eft différent de tout ce 
que j’ai jamais vu ni entendu parler, 
c’eft une ftatue coloflkle , faite pour 
lepréfenter le mont Apennin : elle 
eft en face de ce Palais , mais à quel- 
que diltance; & du Palais elle forme 
un coup-d’œii aufîi beau que noble- 
J’ai eu la curiofité d’en approcher 
pour la voir en plein ; mais il m’a 
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fallu retourner fur mes pas , pour la 
pouvoir diftinguer : elle a été faite 
exprès pour êcre vue de loin , & pa- 
role très-belle à une jufte diffance ; 
de près c’eft une malle informe de 
pierres brutes entaffées les unes fur 
les autres. J’ai admiré le génie du 
maître , tandis que je riois de ma 
propre folie d’en avoir approché, 
j’ai eu cependant la curiofité de mé- 
furer un des pieds , tandis que j’y 
étois, & je l’ai trouvé d’une toile & 
demie de longueur. Toute la fiatue 
eff grande Ôc greffe à proportion. 
Je n’ai pas befoin de vous rapporter 
fes autres dimenfions. Je fuis entré 
auffi dans fon corps , où il a une 
grande & belle grotte ornée de na- 
cre de perle , de pierres figurées , 
& de pétrifications. En nous éloi- 
gnant de cette maffe de pierres bru- 
tes , nous vîmes que la ftatue fe dé- 
veloppoit de plus en plus-, & quand 
nous fumes arrivés à fon vrai point 
de vue , nous ne pûmes nous em- 
pêcher de reconnoître qu’elle pro- 
duit un très-bel effet. L’ouvrage eff 
du fameux Jean de Boulogne. C’elt 
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la figure d’un homme nud 5c ailis^ 
qui regarde attentivement un étang 
qui eft immédiatement au-deffous. 
Une de fes mains eil appuyée par 
terre, 5 c s’il n’avoit pas deux yeux , 
on prendroit ce cololfe pour un po~ 
liphême qui fe regarde dans la mer 
comme dans un miroir. La Jftatue 
efl par elle-même une montagne da 
pierres. Ses membres font gros ; & 
ce qu’il y a de plus extraordinaire 
pour un ouvrage de ce genre , les 
principaux mufcles ne font pas mal 
exprimés. Ses cheveux font droits, 
5c lui tombent négligemment fur le 
front. Ses yeux font comme deux 
bouteilles. Sa barbe eft extrêmement 
longue , 5c defcend prefque jufqu’à 
terre. Cette barbe , ainfi que fes 
cheveux 5c les poils de différentes 
parties de fes membres, reffemble 
à des gouttes d’eau glacées, qui pen- 
dent: toute brute 5c.grofîiere qu’effc 
cette figure, elle ne reffemble pas 
mal au Jupiter Fluvius qui efl fur la 
colonne Antonine ; 5c le maître fem- 
ble avoir pris cette figure pour mo- 
dèle. 
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A quelques milles plus loinr une 
rencontrâmes le Couvent de laTrap. 
pe , qui ell de l’Ordre de Citeaux. 
C’eil le Couvent le plusauflere qu’il 
y ait dans l’Eglife Romaine. Les 
Moines y vivent très-durement, & 
rempliffènt leur réglé à la plus 
grande rigueur. Ils ne mangent que 
des herbages & des légumes. Tout 
ell en commun chez eux ; Sc leur 
obéilïance à la volonté de leur fu- 
périeur ell fans bornes. Ils fe lèvent 
à minuit pour aller à l'Office. Ils 
ne portent point de linge; & quoi- 
que toute leur vie foit un abltinence 
de cette efpece , iis ont encore des 
jeûnes prefcrits par la réglé. Quand 
quelqu’un d’entr’eux ell prêt à mou- 
rir , on va les avertir de s’y trou- 
ver. 

Je n’avois pas compté trouver 
dans tous mes voyages une monta- 
tagne telle que le Giogo ; c’ell la 
partie la plus haute du mont Apen- 
nin , & à la voir on la croiroit inac- 
ceffible. Son fommet ell de beau- 
coup plus haut que les nuages. Eu 
delcendant nous arrivâmes dans us 
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pays un peu plus uni , & nous eû- 
me l’avantage du crepufcuie pour 
voir les feux autour de Pictra Ma- 
la , en allant du côté de Fierenzuola. 
C’eft une flamme d’un bleu pâle, 
qui fort en différais endroits de la 
furface du terrein , St qui reflémble 
aux feux folets qu’on remarque dans 
les fonds marécageux. Kirker pré- 
tend qu’elle brûle & fume pendant 
le jour î on lui en a impofé à coup 
fur. La flamme n’eft que fuperficieile, 
de il n’y a pendant le jour aucune 
apparence ni aucun veftige de feu. 
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J E n’avois pas deffein de m’arrêter 
à Boulogne , ni par conféquent 
de vous écrire de cette Ville ; mais 
mon compagnon me tient quelque- 
fois lieu de deflin , & quand je me 
fuis fait un plan , il en difpofe quel* 
quefois tout autrement. Après nous 
être un peu rafraîchi , la chaife étoic 
déjà à la porte prête à partir. On ne 
put pas trouver mon homme. Mes 


Lettre CV. 30 $ 

recherches furent arrêtées par une 
perfonne qui 1 ui avoir donné un équi- 
page & un guide pour le conduire, 
Sc qu’il avoit chargé de me dire 
auffi - tôt que je m’appercevrois de 
fon abfence , qu’il ne tarderoit pas 
plus d’une heure à revenir. Il m’a 
accoutumé à ces abfences. Il faur. 
avouer, que jufqu’à préfent , il m’en 
a allez bien récompensé. Je l’aime 
à caufe de fon afiiduité infatigable 
Sc de fa curiofité avide de voir tout 
ce qui peut l’inftruire dans fon goût; 
Sc allez fouvent le profit que j’en re- 
tire me dédommage amplement de 
mon impatience. 

11 fut beaucoup plus long-tems à 
revenir qu’il n’avoit dit. J avois ré- 
glé mes gîtes , Sc je ne fçache pas 
avoir été depuis long-tems de il 
mauvaife humeur de ce qu’il m’a- 
voit tant fait attendre. Enfin , je le 
vis revenir chargé comme un mu- 
let, tout en fueur, ôc fon guide de 
même. Ils avoient quitté l’équipage 
à l’endroit ou ils l’avoient pris ; ôc 
mon camarade entra crôté julqu’aux 
genoux, le vifage couvert de fueur s 
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j Tes poches extrêmement grofTes , 8c 
tenant à fa main droite un mouchoir 
rempli d’une matière fale & vilaine, 
qui par fon poids & les inégalités 
avoir percé le mouchoir en plufieurs 
endroits. Dans l’emprefiement qu’il 
avoit eu à cette occafion , il avoit 
absolument oublié qu’il m’avoit fait 
attendre , il ne m’en fit point d’excu- 
fe ; mais jettant fa charge par terre , 
& vuidant fes poches , il dit au do- 
meftique d’en faire autant , 8c ils 
remplirent le coin de la chambre de 
ce qu’ils avoient apporté. J’eus alors 
la commodité de lui demander d’où 
il venoit , & ce qu’il avoit été faire. 
Il me répondit , Du mont Pater- 
no ? Mais pourquoi faire ? répli- 
quai-je ; le mont Pacerno efi à une 
lieue d’ici : à quel defiêin y êtes- 
vous allé ? Qu’e fi- ce que toute cet- 
te terre que vous avez rapportée ? 
Quelle eft votre intention ? Je 
vous dis , me répondit -il , avec 
précipitation , que je fuis allé au 
mont Paterno; Sc prenant un mor- 
ceau de cette matière , à peu -près 
de la groffeur d’une noix, il com- 
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jnença à l’eiïiiyer, à fouiller deflus, 
& parvint à la nétoyer allez bien. 
Quoi , s’écria-t-il , d’un air content 
6c triomphant , eft-ce que vous ne 
connoilîez pas la fameufe produc- 
tion du mont Paterno ? Voilà la- 
pierre de Boulogne , ôc avant la 
nuit , vous m’en verrez faire un phof- 
phore. 

J etois toujours aufiî ignorant , que 
vous l’êtes peut-être vous-même , 
de ce que fignifioit ce langage. C’efl 
la coutume de mon compagnon de 
fuppofer tout le monde inlîruit de 
ce qui fait fon étude favorite : ôc 
pour lui rendre jultice , je dois 
avouer , que s’il ne les rend pas aufii 
habiles que lui, cen’eil pas fa faute. 
La pierre qu’il m’avoitmifeen main, 
étoit fort péfante, êc tachetée à fa 
furface en piuiieurs endroits : elle 
écoit d’une figure irrégulière , à 
peu - près ronde , comme un des 
cailloux de nos graviers; & de cou- 
leur brune & blanchâtre aux en- 
droits Juifants. Je jugeai que c’étoit 
au moins de la mine d’argent ou de 
quelque métal plus riche. Je crus 
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aux tranfports de mon ami aufîi- 
bien qu’à la vûe de la pierre , qu’il 
avoir trouvé un tréfor ; & en l’en- 
tendant parler d’un Phofphore , je 
penfai qu’il s’exprimoit dans un 
ibile figuré , & qu’il avoic prétendu 
dire que par l’événement, ce métal 
brilleroit. Il m’ôta la pierre des 
mains , 5 c la jetta fur le carreau : elle 
fe cafîa, & je-vis-alors qu’elle étoit 
partout en -dedans de la même ap- 
parence brillante , que le petit nom- 
bre détachés qui paroiiïoient fur la 
furface. Je n’en fus que plus confir- 
mé dans mon idée. Voyez combien 
il efb naturel pour un ignorant de 
penfer que tout ce qui reluit , efi; or. 
Mon ami fe mit à rire de mon peu 
d’expérience, & me dit que j’allçis 
voir ce que je n’aurois jamais pu ap- 
prendre que par oui-dire, fi je n’a- 
vois pas été retardé par fon voyage. 
Nous étions reftés à Boulogne cette 
nuit. Se il fe difpofa avec tout le 
foin & l’attention pofiible à faire fes 
expériences. 

Vous avez vû une efpecede four- 
neaux qu’on expofe en vente dans 

le? 
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les rues de Londres. Ils font de 
terre cuitte au four , épaifle & grof- 
fîere; leur cavité eft féparée en deux 
portions par deux ou trois pièces de 
fer en maniéré de barres $ la partie 
d’en-haut eft deftinée pour le char- 
bon , & celle d’en-bas pour recevoir 
les cendres. Le haut n’en eft pas uni , 
mais tailladé à la maniéré des cré- 
neaux des vieux bâtimens gothiques. 

Je crois que le petit peuple s’en 
fert à faire bouillir la marmitte pour 
le th£. Il faut que la mode en ait 
été apportée de Boulogne , car les 
petites gens d’ici ne font jamais fans 
cela , & ils s’en fervent à tous les 
mêmes ufages que d’une cheminée. 
Mon compagnon en fit acheter deux. 
Il en découpa un peu les bords, de 
façon que les parties tailladées s’em- 
boitaffent régulièrement les unes 
dans les autres. Il ôta la grille de 
celui qui devoit être pofé delfus , 
dans une fituation renverfée , & 
m’appella pour me faire voir un four- 
neau garni de fon couvercle , auflî 
bon qu’aucun laboratoire d’un Chy- 
mide Allemand pourroic en fournir. 

Tome ///. O 
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On chercha dans la mai Ion une 
plaque de cuivre travaillée à jour ; 
par un heureux hazard, on en trouva 
une dans un recoin de cabinet , qui 
refiembloit aux anciennes grilles dont 
on le fervoit en Angleterre , <5c qui 
font à prélent très-communes en Al- 
lemagne ; dont les femmes Holîan- 
doifes fe fervent pour faire griller les 
marons , & nos petites gens pour 
faire cuire des pommes : c’étoit tout 
ce que mon ami pouvoit délirer. Il 
lepara les deux fourneaux , pafa le 
grillage de cuivre pour fervir de fé- 
condé grille au-deiîus de la premiè- 
re , & ajufta l’autre fourneau fur ce- 
lui-ci , mais dans une pofition ren- 
verfée. Tout étoit prêt alors ; il de- 
manda du charbon , & fe propofa 
de faire fon opération dans la, cham- 
bre même où nous foupâmes. 

Je vous ai déjà marqué qu’en gé- 
néral , les pierres que mon Chymifte 
( car après cette opération , il mérite 
ce titre ) avoit apportées des monta- 
gnes, paroilfoient toutes falles & 
terreufes : elles n’en étoient pas plus 
belles , pour avoir été portées. Il en 
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ehoifit quatre des plus brillantes ; & 
à force de les broiîer , de les frotter 
& de fouffler delius , il parvint à les 
rendre paifaitement nettes & claires. 
Quand elles furent préparées , il en 
ehoifit une aune fore bonne ; & 
l’ayant nétoyée de même, il de- 
manda un mortier de cuivre avec 
fon pilon, qui ornoit le milieu de 
la cheminée de cuifine, pour la ré- 
duire en poudre. 11 fembioit que ce 
fût une néceffité qu’aucun autre mé- 
tal ne touchât à fa matière. 

Il fua beaucoup pour puîvérifer 
cette pierre 5 mais il n’eut point de 
repos qu’il ne l’eût réduite en une 
pouffiere grife très - fine , qu’il paffa 
dans un tamis. La poudre fut mife 
foigneufement dans une feuille de 
papier. Enfuite il demanda un peu 
d’eau-de~vie, & exigea la parole du 
maître qu’elle étoit bien naturelle « 5 c 
pure. Il jetta les quatre pierres qu’il 
avoit nétoyées d’abord dans un baffin 
plein de cette liqueur ; & quand elles 
furent entièrement humedées , il les 
roula dans cette pouffiere jufqu’à ce 
cju’elles en fuflfent entièrement cou- 
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vertes. Tout étant difpofé , on fit ve- 
nir le charbon j mon ami alluma le 
feu lui-même , & remplit toute la 
cavité inférieure partie de charbon , 
& partie de braife à demi-brulée, 
Enfuite il plaça fes pierres chargées 
de poudre fur le foyer d’airain qui 
couvroit le haut du fourneau bas. 
Puis il mit des charbons & de la 
braife autour , & les couvrit fi 
bien, qu’il eut de la peine à mettre 
le couvercle par deffus.. Le fond 
de ce fourneau renverfé fervoit de 
dôme ou chapiteau , pour couvrir 
le foyer ; dans cet état il me dit 
qu’il avoir tout ce qui falloir pour 
lui tenir lieu du fourneau à reverbe^ 
re , fi vanté dans les écrits des Sça- 
vants. 

La peine qu’il s’étoit donnée pour 
préparer tout cela, méritoit tout le 
fuccès de fon elfay. Tout étoic fait* 
8c la préparation devoit s’achever 
d’elie-même. Il mit fa machine dans 
la cheminée; il y avoit un bon 
courant d’air , 8c le feu continua à 
brûler jufqu’à ce que les matériaux 
furent coniumés, Mon ami en avoit 
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proportionné la quantité au befoin 
de fon opération ; il n’y regarda pas 
davantage ; & l’opération s’acheva 
tandis que nous loupions. Quand 
nous fumes fortis de table, il ôta le 
chapiteau du fourneau , fouffla dou- 
cement fur la grille de cuivre , pour 
en tirer les cendres , & ôta douce- 
ment les quatre pierres. 

Elles étoient d’une couleur pâle 
comme celles des cendres de bois. 
La pouffiere hume&ée avoit formé 
autour une croûte mince qui avoir 
acquis en cuifant un certain degré 
de fermeté , mais qui étoit crevalléô 
en beaucoup d’endroits. Mon Opé- 
rateur prépara deux boetes , dont il 
garnit les fonds avec du coton ; il 
frappa doucement les pierres, les 
unes contre les autres, pour faire 
tomber cette croûte cuite. Elle 
tomba en effet par écailles ; il mit 
ces écailles dans une des boetes <Sc 
les recouvrit de coton : à l’égard des 
pierres ainfi nétoyées , il les mit dans 
l’autre, & les couvrit auffi avec du 
coton. Maintenant, me dit-il, elles 
font en état d’être portées «par- coup 

O iij 
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en fureté & fans rifque. En alors il 
ferra les boetes dans fou porte-man- 
teau. . i 

Je ne pus m’empêcher de rire , 
de l’air triomphant qu’avoir mon 
ami pour avoir calciné quatre petits 
cailloux ; mais je funpofois que io- 
pération du fourneau écoic tout ce 
qu’il avoit euddTein de me montrer. 
Je ne ftyts. peut-être pas le premier 
Chymifte en (péculation qui aie pris 
les moyens pour la -fin. Une heure 
ou environ après , lorfque je le 
croyois déjà couché , ( car il y avoir 
quelque tenus qu’il m’avoir quitté , 
& j’étois prçc à me mettre au lie 
luoi-même , ) il entra dans ma cham- 
bre avec empreflèment & d’un air 
de fatisfadion qui ne lui écoit pas 
ordinaire ; allons, dit-il, donnez- 
moi la main; & venez dans cette 
gallerie. En me parlant ainli , il 
me conduifit dans l’oblcurité ; 6c 
me faifanc traverfer deux chambres, 
il me mena dans une longue gal- 
lerie , au bout 'de laquelle j’apper- 
çus rrois globesdefeu bien brillant, 
& qui j e^toient une lumière diverfe- 
menc colorée. 
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Nous nous approchâmes , & ma 
furprife augmenta quand je vis qu’iis 
écîairoient tout l’efpace. des envi- 
rons d’une efpece de lumière verdâ- 
tre & bleuâtre, de la couleur même 
de leur flamme. Cette lumière étoit 
fi claire , que fans autre fecours je 
lus quelques lignes au bas d’un im- 
primé attaché à la muraille préci- 
fément au-deflus de la table ou étoient 
ces trois globes. Ils me parurent , en 
approchant, des malles d’une matière 
brûlante , de la grolfeur du poing , 
couverte d’une flamme ondoyante 
verte & bleue. Mais rien ne m’é- 
tonna tant que de voir la furface de 
la table tout autour , qui , quoiqu’ils 
brulafiént ainfi , n’en étoit point en- 
dommagée. 

Quelle fat ma furprife , lorfque 
quelques momens après mon ami 
en prit une dans fa main ! il l’y tint 
quelque tems , la regarda avec un 
plaifir finguiier & la mit dans la 
mienne. Je fis d’abord un mouve- 
ment pour la retirer ; mais par ré- 
flexion , je la pris , perfuadé que ce 
qui ne l’avoic pas brûlé, ne devoir 
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pas me brûler non plus ; il prit les 
deux autres , & nous nous retirâmes 
dans ma chambre. Je vis avec éton- 
nement en approchant de la lumiè- 
re , que ces globes n’étoient autre 
choie que trois des quatre cailloux 
qu’il avoic fait cuire , & qu’il n’a- 
voit affe&é de ferrer que pour aug- 
menter ma furprife, quand j’en ver- 
rois l’effet : la grolfeur dont elles 
m’avoient paru , venoit de l’éclat 
qu’elles jettoient } en en approchant 
la lumière , elles reprirent leur grof- 
feur naturelle qui étoit à peu-près 
celle d’une noix. J’avois peine à en 
croire mes yeux ; je portai encore 
dans l’obfcurité cette pierre qui me 
fembloit obfcure & éteinte à la lu- 
mière , de elle recommença à briller 
comme auparavant. Mon ami les 
ferra , & me dit que nous aurions 
lieu de nous en amufer avec bien 
des gens * que pourvu qu’on les 
expofât en plein air un quart-d’heu- 
re , c’en étoit allez , & qu’enfuite 
en les mettant dans l’obfcurité elles 
brilleroient comme elles avoient fait 
ce foir» 
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Je ne fçais s’il me feroit venu dans 
l’idée de lui demander ce qu’il vou- 
loic faire de la croûte qu’il avoir 
détachée de ces pierres & qu’il avoir 
confervée fi précieufement ; mais il 
prévint ma queftion. 11 en tira Un 
morceau, & le jectant dans un coin 
obfcur, il me fit voir auflicôt qu’il 
jettoit autant de feu que les pier- 
jes mêmes , & peut - être plus ; il 
ajouta que nous nous en amuferions 
encore mieux. II y avoit dans la mai- 
fon une fervante Angloife , dont la 
chambre écoft précifément au-deffus 
de la nôtre. Mon ami trouva moyen 
d’y entrer , du moins il me le dit., 
Il écrivit avec un peu de colle de 
farine, en -dedans d’un de fes ri- 
deaux de lit, ces terribles paroles, 
Souviens-toï de la mort , en. lettres 
capitales. Il poudra par deïïiis ces 
caractères encore humides, un peu 
de cette croûte qu’il avoit pilée ex- 
près dans un mortier ; & quand il 
eut fait, il m’appella pour me mon- 
trer cette fentence en lettres de feu. 
Nous en attendions l’effet j mais il 
en arriva toute autre chofe que nous 

O v 


322 Lettre CV. 
n’avions compté. Les Italiens font îu- 
perftitieux. La chambre dans laquelle 
il étoit entré , n’étoit pas , comme il 
l’avoitcru , celle de la Servante, mais 
de deux Dévots , qui par hazard vin- 
rent loger dans la mailbn. Nous les 
entendîmes {©déshabiller , & , fuivant 
notre projet , nous montâmes nous 
placer près de la porte delà chambre; 
nous entendîmes deux voix & vL 
mes une chandelle fur la table auprès 
du lit. La femme fe coucha la pre- 
mière , & le mari ne fe fut pas plu- 
tôt mis au lit, qu’il éteignit la chan-» 
délié; & tout auffitôt il apperçut- 
ces terribles mots. 

La femme fe mit en prières , & 
l’homme en tremblant recitoit fes 
Ave, Maria. Les lettres étoienttouc 
en fèu fans que ie rideau brûlât. Le 
langage en étoit inintelligible pour» 
ceux qui le voyoient , & peut-être 
en étoient-ils plus terribles que s’ils 
Feuflent entendu. Le Mene Tekei 
du Prophète leur vint dans l’efpric 
à tous les deux ; ils fe joignirent 
pour faire une longue priere que 
nous entendions diftinétement ' y ils 
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fautèrent en bas du lie, & mirent 
Pallarme dans toute la maifon. Com- 
me les plus proches , nous entrâmes 
les premiers dans leur chambre. 
Mon compagnon faifit un moment 
favorable pour grater avec Ton cou- 
teau <Sc faire tomber cette matière. 
On apporta de la lumière & alors 
on ne vit plus rien. Le mari & la 
femme montrèrent l’endroit où l’é- 
criture avoit paru ; mais il n’y reftoit 
plus rien qu’un tache de colle. Le 
lendemain l’aventure fe répandit dans 
toute la Ville , & au moment de 
notre départ une légion de Prêtres 
étoit accourue dans> cette mai- 
fon. 
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V Ous ferez furpris qu’un incident 
caule par la pierre calcinée du 
mont Paterno, ait paru fi étrange à 
Boulogne : je vais vous raconter ce 
que l’auteur du miracle m’a dit à ce 
fujet , & vous ferez fatisfait. Auriez- 
yous imaginé , que 2 fameufe comme 
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efl cette pierre , & comme elle l’æ 
été depuis long-tems dans le mon- 
de, elle eût à peine été connue dans 
le lieu même qui la produit & dans 
le voifinage ? Le mont Paterno eft fi 
proche de Boulogne , qu’on s’atten- 
droit de voir chaque maifon fournie 
de quelques' échantillons d’une cu- 
riofité fi finguliere. Au contraire , à 
peine s’y trouve-t-il quelqu’un qui la 
connoiffe de nom. La plupart de ceux 
qui la connoiffent , la’prenoient pour 
une compofition trouvée par un cer- 
tain Cafcariola , Alchymifte de leur 
Ville, avec qui le fecret s’en étoit 
perdu ; & même ce petit nombre 
jgnoroit que ce fût un Pofphore , un 
corps capable d’être rendu lumi- 
neux , & ne connoiffoient que fa qua- 
lité cauftique , propre à faire tom- 
ber le poil. A la vérité cette pierre , 
quand elle efl calcinée , fe change 
en efpece de chaux , & peut bien 
avoir cette propriété. Quant à l’au- 
tre , perfonne n’en fçait rien , fi ce 
n’efl par oui dire ; & on a compris 
que fa qualité brûlante exprimoit fou 
a&ion comme cauflique. 
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Les Icaliens du pays»même , igno- 
rent fi parfaitement la nature & les 
propriétés d’une des plus fingulieres 
productions du monde, que quand 
mon ami queftionna, à ce fujet, les 
gens avec qui il eut occafion de con- 
verfer , ils ne purent lui en rien 
dire. Le nom du mont Paterno étant 
préfent à fa mémoire , il y alla pour 
la chercher. Il trouva cette monta- 
gne couverte d’une bonne terre Ôc 
fort bien cultivée fur le haut ; le bas 
étoit d’une forte de terre ftérile & 
entièrement négligée. A peine croif- 
foit-il de mauvaifes herbes dans cette 
partie, quoiqu’il y eût vers le fom- 
met toutes fortes d’herbes en abon- 
dance. Il découvrit fur les parties 
les plus roides de la montagne , & 
principalementvers fon milieu , l’ex- 
trémité interrompue de quelques 
couches de marne grifâtre. Sa con- 
texture étoit lâche , & la moindre 
pluye un* peu forte la détachoit. Ce 
fut fous les lits creufés de cette mar- 
ne , qu’il trouva la première de ces 
pierres : mais ^il ne tarda pas à s’ap- 
percevoir que, le peu qu’il eu Yoyoic 
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dans ces endroits , n’y étoient que 
parce qu’elles s’étoient réparées de 
ces couches; & ce fut dans la Marne 
même qu’il en trouva la bonne pro- 
vifion qu’il rapporta. 

Dans le nombre , il y en avoit de 
plu fteurs grofleurs , depuis la péfan- 
teur d’une demi -once jufqu’à fepc 
à huit livres. En général les plus pe- 
tites étoient les pius pures. Les au- 
tres font fouvenc laies en-dedans , & 
les plus grandes font rarement fans 
quelques veines , ou de pierres ou de 
pyrites , ou de quelque mine de fer 
qui patfe à travers. En général leur 
forme approche de la circulaire , 
quoiqu’aiïez irrégulière ÿ 6c toutes, 
excepté les petites , étoient compac- 
tes , & fales à la furface. 

Vincent Cafcariola .à qui le mon- 
de eli redevable de la découverte de 
cette pierre , avoit appris le métier 
de Cordonnier. Son goût le portoic 
aux expériences, & il avoir depuis 
plufieurs années abandonné fa pro- 
fèffion , pour chercher dans l’Alchy- 
, mie un chemin plus prompt à la 
fortune : il lui étoit arrivé comme 
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aux autres fous de fon cems ; c’elt- 
à-dire qu’ii n’avoit ré.ulfi à rien. Il 
mouroit de faim , quoiqu’il ne s’en 
fallut pas l’épaiileur d’un cheveu 
qu’ii n’eût découvert le lecret du 
grand œuvre. Un loir fe promenant 
tout défoîé au pied de cette mon- 
tagne, il apperçut quelques-unes 
de ces pierres. Une-pluye allez vive 
çn avoit détaché beaucoup de leurs 
lits , & les avoit entraînées au bas 
de la montagne , & nétoyées en 
même tems. Leur furface luifance 
attira les yeux du pauvre Cordon- 
nier ruiné, Leur péfanteur lui fit 
croire qu’elle étoient métalliques, 

& à la couleur il jugea que ce mé- 
tal étoit de l’argent. Après plulîeurs 
opérations pour en extraire fon tré- 
for imaginaire, il trouva que ces, 
pierres avoient une étrange proprié- 
té, qu’après avoir été calcinées 
comme il faut , elles paroiffoient lu- 
mineufes dansl’obfcurité , & qu’elles g* 
confervoient cette qualité pendant 
Un long tems , pourvu qu’avant on 
l.es eût expo fées quelques mcmenst 
au grand jour. Caicariola amulà fes. 
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amis de cette expérience, 8c elle 
fit grand bruit. C’étoit alors la mé- 
thode des Alchymiftes de faire un 
fecret de tout. Cafcariola ne voulut 
jamais dire fur la nature de ce corps 
rien de plus , finon que c’étoit une 
pierre ; & tout le monde crut en 
général qu’elle n’étoit pas naturelle, 
mais une compofition artificielle. 
Quand l’inventeur mourut , le fecret 
de la calcination mourut avec lui , 
ou celui de la compoficion , comme 
on le croyoit communément. Sa vé- 
ritable origine refia enfevelie dans 
un profond fecret pour tout le mon- 
de, jufqu’au tems de Homberg. Cet 
infatigable fcrutateur de la nature 
dit un voyage exprès en Italie. Il 
apprit que l’inventeur de ce Phof- 
phore avoit coutume de vifiter le 
mont Paterno. Il prit le mot de 
pierre dans le fens littéral , & il la 
chercha où il y avoit apparence que 
ül’autre l’avoit trouvée. Sa recherche 
ne fut pas vaine ; il découvrit bien- 
tôt dans cet endroit un fofîile , dont 
la ftru&ure lui étoit inconnue. Sa 
couleur brillante naturelle , le porta 
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a croire que c’étoit cette faffîeufe 
pierre qui étoit perdue depuis long- 
tems. Il en fit des expériences, qui 
lui réuffirent ; il découvrit le fe- 
cret de fa préparation , & avec une 
candeur & une générofité inconnue 
des Italiens , il communiqua le pro- 
• cédé à tout le monde , & envoya à 
tous les Sçavans des différentes par- 
ties de l’Europe , des morceaux de 
ce fofiile naturel, tels qu’il les avoic 
ramafles fur la montagne. 

Malgré tout ce qu’on a écrit de 
cette pierre , il ne paroît pas qu’011 
en ait expliqué entièrement la na- 
ture. Elle eft brillante comme le 
cryfial , fans en avoir aucune des 
propriétés. Il efi vrai qu’elle ne fe 
diffout pas’ dans les liqueurs acides, 

& elle ne fe vitrifie pas au feu, 
mais fe calcine bientôt Sc fe change 
aifément en une efpece de chaux. 
Elle n’a donc ni les cara&ères du 
cryfial , ni ceux de fon Spar contre- 
fait. Il y a un foffile qui les a toutes , 

& n’a que celles-là ; c’eft la Seleni- ■* 
te ; & c’efi à elle conféqueminent 
qu’il appartient proprement. En ef- 
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fet , fa flruélure ne reffemble à au- 
cune des Sélenites en feuillets qui 
font fi communes dans notre glailé, 
mais c’efl une efpece de ce foffile 
dont il approche de près , qui efl 
cette efpece radiée qui forme des 
figures d’étoilles entre les crevalfes 
de la veine, que Vanhelmont ap- 
pelle L udus , 8 c qui , quand elle en 
efl décorée ,fe nomme Veine étoilée. 

C’efl à ce Minéral que celui-ci 
appartient proprement; mais c’en 
efl une efpece tout- à- fait différente. 
Il efl vrai que l’étoille qui efl fur 
ces pierres , fe calcine & fe met en 
chaux comme celui-ci ; mais cette 
chaux n’efl . point épilatoire. Ce fl 
une propriété des minéraux de toute 
efpece, de Farfenic ôc fur tout de 
l’orpiment : ce ifeft point là la 
feule qualité qu’il pofiède de ces 
fubftances fingulieres. L’orpiment 
êc les autres mines arfénicales ont la 
propriété de rendre blanc le cuivre 
ou l’airain. La grille de cuivre fur 
laquelle mon ami fit calciner ces 
pierres j devint blanche tout autour 
de l’endroit où elles avoient pofé ; 
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en pouffant plus loin l’expérience, on 
voit qu’elles bianchilîent tous les 
uftentiies de cuivre ou d’airain fur 
lefquelles on les iaiffe pofer quand 
elles font encore chaudes. D’où il 
paroit évident que cette pierre fin-* 
guliere efl: une choie qui forme une 
efpece à part , un mélange que la 
nature a fait de principes différons, 
& qui ne fe trouve raiîèmblés en au- 
cune autre chofe» 

On dira peut-être, qu’il ne doit 
pas être furprenant qu’elle ait des 
qualités de des propriétés qu’on ne 
trouve en aucune autre ; mais ce 
fieroit prendre la méthode ordinaire 
d’arguer fans principes. La qualité 
lumineufe de cette pierre ne lui ell 
pas particulière. Mon ami affure 
avoir effayé beaucoup d’autres pier- 
res des efpeces de Spar & de Sélé— 
nite , & n’en a prefque point trouvé T 
qui ne fût lumineufe plus ou moins , 
après une calcination régulière. Il 
avoue pourtant que cette pierre dePa- 
terno les furpaffe toutes de beaucoup. 
Ce qu’on appelle le Phofphore 
Eméraldique des Allemands j n’eil 
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rien autre chofe que la calcination 
d’un fpar verd , qui fe trouve dans 
les mines de la forêt de Hart & dans 
beaucoup d’autres endroits. Lesfpars 
cubiques ordinaires ou cryftaux , 
.qu’on appelle mal à propos ainli, 
de qui viennent des mines de plomb 
d’Angleterre , tiennent plus ou 
moins de cette propriété } & cette 
pierre rhomboïdale qu’on trouve en 
beaucoup d’endroits avant dans les 
terres, qu’on appelle Stannch y effc 
proprement une efpece de Sélénite; 
de après expérience faite , il l’a trou- 
vée lumineufe jufqu’à un certain 
degré. Il alfure même que tout ce 
qui s’altere & fe change en chaux, 
eft lumineux plus ou moins ; mais 
il avouQ que la pierre de Boulogne 
eft la feule qui conferve fes quali- 
tés long-tems après avoir été calci- 
née. 

Quand le Phofphore formé de 
ces pierres eft nouveau , il jette un 
éclat fi fort, qu’on a peine à le 
foutenir : mais quoiqu’il acquière 
enfuite la qualité de devenir lumi- 
neux quand on l’expofe à l’air , il 
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Feft cependant beaucoup moins 
qu’auparavant ; & dans ce cas, de 
même que pour les morceaux qu’on 
a fait parfaitement calciner , il eft 
néceflfaire d’avoir l’œil accoutumé 
à une petite lumière avant que d’ap- 
percevoir celle qui en fort. Pour 
voir la lumière de ceux-ci , il faut 
avoir été quelque tems à l’obfcu- 
rité , & que la pierre forte du grand 
jour. Si l’obfervateur ne retire pas 
la pierre d’un degré de clarté , tel 
qu’il le faut , pour la faire paroître 
avec avantage, & qu’il n’aille pas 
aufbtôt la porter dans les ténébresq 
fon œil , quoique la pierre brille un 
peu , ne fera pas en état de diÆin- 
guer jufqu’à quel point elle le fait : 
ce n’eft que par degrés que nous 
nous accoutumons aux différens de- 
grés de la lumière ; ceux qui en for- 
rant immédiatement du plein jour 
entre dans une chambre obfcure', 
ne voyent pas quantité d’objets que 
ceux qui y font depuis quelque 
tems apperçoivent dillin&ement y 
& qu’ils y verront eux- mêmes an 
jjpuç de quelques inftaqs. Il eft k 
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propos d’ufer de cette précaution par 
rapport à la pierre de Boulogne , 6 c 
avec cette attention nous trouvons 
cjue bien des choies que nous n’en 
aurions pas foupçonné, ont les mê- 
mes propriétés , & font en quelque 
forte des Pholphores. 

Un fçavant Italien a publié de- 
puis quelque tems une differtation 
fur les Pholphores naturels. Il y fait 
voir que le papier blanc , la toille 
de lin , « 5 c quantité d’autres choies 
des plus communes , fonc des Phof- 
phores de ce genre. Pour en apper- 
cevoir la propriété lumineufe , il a 
imaginé une efpece de cabinet , dans 
lequel il étoit parfaitement dans les 
ténèbres en plein jour ; il avoit une 
méthode d’y introduire des chofes 
qui âvoient été expofées à la clarté la 
plus vive. Lui - même ayant relié 
renfermé dans l’obfairité pendant 
quelque tems un peu confidérable, 
étoient en état de diltinguer parmi 
ces chofes celles qui étoient lumi- 
neufes d’avec celles qui ne l’étoient 
pas. Tandis qu’un autre qui les 
aurait vues , en forçant du plein jour , 
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'& qui n’auroit fait que de le quitter 
auffi , n’auroit pas pu découvrir 
qu’aucune le fût. 

Il y a bien de la différence entre 
ces Phofphores qui ablorbent la lu- 
mière dont ils le chargent , & qui 
enfuite brillent quelques inflans dans 
les ténèbres, d’avec ceux qui par leur 
propre puiffance & dans tous les cas , 
non - feulement brillent , mais en- 
core brûlent fitôt qu’il ont été ex- 
pofés à l’air. Le Phofphc$§ urineux 
ordinaire, & l’autre efpece plus grol- 
fiere , compofée d’alun brûlé & de 
farine , font de ce dernier genre. 11 
faut les tenir bien renfermés & bien 
bouchés: pour qu’ils jettent de l’éclat 
il n’efl pas néceffaire de les expofer 
d’abord à la lumière. Mais quand 
on les expofe à l’air ou qu’on les 
anime en les agitant, ils brillent 8c 
même brûlent de la maniéré la plus 
violente. En effet on ne connoîc point 
encore de feu fi vif & fi terrible 
que celui du Phofphore mineux. Il 
n’en eft pas de même de la pierre 
de Boulogne ; quand elle brille le 
plus , elle n’a pas le moindre degré 
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de chaleur; feulement après avoir 
été calcinée elle acquiert en grand , 
ce que beaucoup de chofes ont en 
quelques fortes fans cette prépara- 
tion, je veux dire la qualité d’ab- 
forber & de retenir pour un tems 
la lumière. Son brillant, dans fa plus 
grande force, n’a point de reftèm- 
blance & n’approche point de l’éclat 
du Phofphore d’urine ou d’alun ; 
mais il reffemble à celui que l’on 
apperçqkà la fuperficie de la viande 
à demi^ourrie ou du poilfon qui 
commence à fe corrompre. L’efpece 
de flamme à laquelle il reffemble 
le plus eft celle du ver luilant. La 
pierre de Boulogne , quand elle a 
été calcinée avec foin , & que fon 
éclat eft bien confervé , eft d’une 
couleur jaune pâle ; & alors elle 
eft fort lumineufe : fi elle fe trouve 
tachée ou noire, elle brille peu, & 
il faut la calciner une fécondé fois. 
Quand la pierre eft jaune , la cou- 
leur de la lumière qu’elle jette , eft 
communément celle d’une flamme 
brillante , & dans cet état elle 
approche affçz de celle d’un char- 
bon 
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Î?oît ardent. Homberg qui a fait re-* 
vivre la connoiffance de cette pierre , 
Sc qui eft i’inventeur de prefque tou- 
tes les, opérations qu’on fait avec 
elle, allure, que li on donne artif- 
tement au feu quelque couleur pen- 
dant la calcination , la pierre étant 
calcinée , jettera une flamme de cette 
couleur. Si on jette du fel ammoniac 
dans le feu fur la fin de l’opération, 
elle fera blanche & jettera un éclat 
fort vif. Si on y jette de la limaille 
de cuivre, non- feulement la flamme 
qui fort |des charbons brulans, fera 
verte, mais le brillant delà pierre 
calcinée fera verd pareillement. 

Il y a des expériences fort belles 
qui font rapportées par un homme 
digne de foi ; mais nous n’avons pas 
eu la commodité de les faire : d’ail- 
leurs mon ami s’efl: fait une loi de 
ne rien répéter fur la foi des autres, 
Sc de ne pas faire comme certains 
charlatans qui rapportent ce que 
d’autres ont dit » comme s’ils en 
étoient eux -mêmes les inventeurs. 

Il étoit tard, quand je me mis an 
lit ; & la nouveauté de cette obfer-î 
TomcIII . P. 
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vation m’a donné envie de vous la ré- 
péter. Il ne fait tout- à-fait fombre ici 
en aucun tems de la nuit dans cette 
faifon ; mais lès pierres étoient nou- 
vellement calcinées & avec foin , au- 
trement je crois que l’on n’auroit 
pas eu un grand fuccès en les expo- 
fant alors à la lumière. Ce qui m’en- 
gage à vous faire cette remarque , 
eft un accident imprévu qui arriva. 
En obfervant ces pierres , j’en Iailfai 
tomber une fur le pavé qui étoit de 


pierre ; elle fe brifa. Je craignois 
d’avoir fait peine à mon compa- 
gnon -, au contraire il en fut charmé. 
Que les yeux accoutumés aux décou- 
vertes font vifs ! je ne fçais pas fi je 
me ferois apperçu que l’intérieur ou 
la partie nouvellement calfée étoit 
opaque; mais il s’écria à l’inftant 
que ces pierres n’étoient lumineufes 
qu’à la furface ; & au lieu d’être fâché 
de la cataflrophe qui avoit occa- 
fionné cette découverte, il me jura 
qu’il auroit facrifié volontiers tout 
ce qu’il en avoit, pour la faire. Il 
y a en cela quelque chôfe de fîngu- 
lier j & on n’a pas effayé, fi ,‘ en 
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talcinanc la pierre une autre fois , 
cette partie deviendroit lumineufe ; 
il y a apparence que oui. Mon ami 
fe propofe d’eftayer cette expérience 
au premier jour. Cependant nous 
avons continué celle-ci : en frottant 
enfemble deux des pierres calcinées 
de maniéré à détacher de chacune 
Une efpéce de poudre groffiere , nous 
trouvons que cette poudre eft lumi- 
neufe , & que les parties des pierres 
frottées , & dont la poudre s’eft dé- 
tachée , font devenues opaques. 

C’eft par des hâzards que la plus 
grande partie de ces découvertes 
elles-mêmes , ont été faites ; & c’eft 
lui auffi q#i a enfeigné la méthode 
néceflaire de les faire. Toute la phi- 
lofophie du monde n'auroit pu pré- 
voir qu’une grille de cuivre fut ef- 
fentielle au fuccès .de l’expérience , 
ou du moins , pourquoi une grille 
de fer , qui eft le métal dont on fe 
fert le plus communément pour cela, 
empêcheroit l’expérience de réuffir. 
Il falloir que le hazard vînt l’enfei- 
gner ; car il eft ft certain / que de fe 
fervir même d’un mortier de fer , 

Pi) 
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pour pulvérifer la pierre , fuffit pour 
l’empêcher de devenir lumineufe , 
que , fi quelques-unes de ces pierres 
fe trouvent contenir des veines de 
mines de fer , comme il arrive aflez 
fouvent, elles ne deviendront jamais 
lumineufes , quelque foin qu’on fe 
donne dans l’opération. Ceft encore 
le hazard qui a fait connoître la cir- 
conftance de couvrir ces pierres avec 
la poufliere de quelques autres. M. 
Homberg avoit porté les Tiennes dans 
fa poche ; elles avoient frotté les 
unes contre les autres; ôc les parties 
de celles qui étoient couvertes de la 
pouffiere que les autres avoient for- 
mée , fe trouvèrent les jplus lumi- 
neufes , après la calcination. 
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C ’Efi: à mon compagnon qu’il 
faut vous en prendre , fi je vous 
entretiens encore de Boulogne. Son 
voyage & fes circonftances m’ont re- 
tenu plus que je ne comptois , & j’ài 
employé ce tems à confidérer de$ 
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chofes que je ne m’attendois pas de 
trouver , & qui m’ont donné lieu 
de vous écrire. Quelque rebatues 
qu’aient été les principales curiolî- 
tés de Tltalie , par ceux qui ont 
voyagé , ou qui prétendent l’avoir 
fait , elles font encore amufantes à 
obferver, & quoiqu’elles foient peu 
dignes d’être écrites à un homme d’ef- 
prit & de goût tel que vous , on y 
trouve toujours du nouveau. Je rends 
grâce à l’ignorance ou au peu d’at- 
tention de ceux qui ont entrepris de 
les décrire , de les avoir Iaiffées tou- 
tes nouvelles , en paffant par deffus 
ce qu’elles ont de plus beau. Ils ont 
dit où on trouve ces chofes » & nous 
ont laide le foin d’en découvrir le 
mérite. 

J’ai un goût fîngulier ; je n’eftime 
point des chofes qui en affe&ent 
beaucoup d’autres , de qui paflent 
pour les plus furprenantes & les plus 
curieufes. J’avoue de bonne foi , 
qu’au milieu de l’admiration de tous 
les autres , je n’ai pu m’empêcher de 
rire, en vifitant le pont de Blein- 
jbeim -, je n’ai pas été mieux affe&é, 
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en paffans en carofle , par une des 
plus belles laies de la Vigne Al- 
bergotti , pour aller dans les jar- 
dins. Je confeiïè que jamais je n’ai 
regardé des chambres magnifiques, 
comme des chemins pour les carof- 
fes , ni les ponts comme des chofes 
qui fuient d’aucune utilité dans les 
endroits où il n’y a point d’eau. Ces 
curiofités furprenantes me paroif- 
fent autant d’abfurdités 3 plutôt que 
des ornemens 5c des marques de 
grandeur: mais peut-être que ce 
qu’on juge ridicule à préfent , le 
tems qui confond les chofes avant 
que de les détruire , pourra le ren- 
dre aulfi propre que magnifique, 
pour les fiécles fuivants. Quand le 
Palais tombera en ruines , la pollé- 
rité qui le verra , en confidérant les 
traces des roues , admirera les mu- 
railles dorées 5c les toits peints, 
dont leurs prédécefleurs décoroient 
leurs chemins ; 5c les antiquaires fu- 
turs étudieront , pour chercher le 
cours détourné de la riviere , qui 
dans le rems que ce Palais , ( dont 
Je motif fait honneur à notre 
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tïon , quoi qu’on puifle penfer de fon 
exécution ) fut bâti , rouloit les eaux 
imaginaires fous la grande arche , 
ôc venoit brifer fon impétuolité con- 
tre les pilliers maflifs de ce pont. 

Quelque fou que cela puifle pa- 
roître à ceux qui vivent à préfent, 
il y a dans l’Hiftoire des chofes auffi 
difficiles à concilier avec les appa- 
rences actuelles , que celle-ci le fera 
quand on ne pourra pas foupçon- 
ner quelle l’ait été de notre tems. 
Appien rapporte que les Triumvirs 
Augufte , Antoine & Lepide > s’af- 
femblerent dans une petite ifle 
fur le Labinus , pour faire le fa- 
meux partage de l’Empire Ro- 
main. J’ai cherché vainement fur 
le Labinio aétuel , cette ifle cé- 
lébré par un événement lî mémora- 
ble ‘ y j’ai mieux réufli a trouver le 
lieu même ou la tradition de tems 
immémorial , & où les derniers au- 
teurs en grand nombre difent que 
la choie arriva , & où il y a des mo- 
numens érigés en mémoire de ce 
fait. Ceux qui rioient de me voir 
chercher à cette occalion le long de 
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la riviere , me menèrent dans un pe- 
tit Couvent de Capucins , à un mille 
de Boulogne , & me montrèrent le 
long de les murs, un pii lier fur le- 
quel ell une infcrîprion , qui apprend 
que fous le Confulat de Ventidius & 
Albinus , la fameufe divilion de 
l’Empire Romain , ( D. R. O. Di- 
yijlo Romani Orbis } fut faite par ce 
Triumvirat, dans le lieu même où 
exille ce pillier. J’ai eu la curiomé 
de faire mefurer le terrein , depuis 
ce lieu jufqu’à la riviere , il y a plus 
d’un quart de mille. Avant que de 
railler les Antiquaires futurs , qui dé- 
criront le cours altéré de la cata- 
racte de Blenheim , il fau droit dif- 
cuter li le Labinio a changé (i con- 
fidérablement fon cours , ou fi l’ïlle 
d’Appien étoit telle que notre ami 
George Rodney en a cherché depuis 
peu On vient m’interrompre ici 
aufli- bien je ne crois pas avoir rien 
à ajouter de plus. 
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Vant de quitter la plus belle 



/"\ville d’Italie , j’ai encore une 
ehofe à détailler , qui mérite bien 
une Lettre toute feule. C’eif un 
tableau ; il écoic nouveau pour moi ; 
& m’a plus frappé que tous les au- 
tres de cette patrie des Peintres. Heu- 
reufement les Auteurs qui ont écrit 
fur les curioiités de ce pays fertile, 
du moins ceux que j’ai eu le courage 
de parcourir , n’en ont rien dit , & je 
fuis tenté de croire que qui en a lu un, 
les a lu tous. 

Que d’autres parlent de la ferti- 
lité du terrein des environs de Bou- 
logne; qu’ils exercent leur plume fur 
l’étendue de fes foibles murailles , 
p ur la magnificence de fes places; 
q U fils décrivent fes fontaines , fes 
p 0r tiques, fes Palais , fes Couvents, 
p es Eglifes plus fuperbes que dans 
p re fque aucune Ville, & à coup fur 
p[ us nombreufes que dans toutes les 
•autres *• qu’un autre vous dife fi 1$ 
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Couvent de Cortofe fubfifte, & qu’il 
mefure à quelle di fiance il eft du 
Couvent de S. Petrone. Pour moi, 
je dis ce que j’ai vu & ce que peu 
d’entre les Auteurs , qui ont jugé à 
propos de parler de cette Ville , pré- 
tendent y avoir vu- Quand je vous 
parle d’un tableau, & que je vous nom- 
me Boulogne, n’allez pas croire que 
ce foit la fainte Cecile de Raphaël ; 
vous en avez déjà entendu parler. Il y 
en a un autre ici qui me frappe infini- 
ment plus que ce fameux morceau , 
& que les autres voyageurs ont pafle 
fous filence: c’eft un S. Jean-Baptifte 
peint par Carrache, non le célébré 
Annibai, mais Louis. Eft-il pofiible 
d’avoir vu cette production feule de 
fon pinceau , & de ne lui pas accorder 
autant de réputation qu’à l’autre? La 
dignité répandue dans l’enfemble effc 
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jurprenante. Il attire 1 attention , 
l’amour & le relpeâ; malgré qu’on 
en ait. Ce n’eft pas cette fierté 8c 
cette figure hautaine d’un Alexandre 
8c d’un Céfar. Le Peintre a fçu fon- 
dre Sc mêler les pafiions dans fon 
efprit comme les couleurs fur fa pa* 
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Jette. La grandeur de cette figure elt 
décente & pas trop affurée. Ce que 
Longin a dit du fublime dans le lan- 
gage de Platon , peut s’appliquer au 
flyle que l’immortel Louis Carrache 
a fuivi dans ce tableau. Quoique aifé 
& doux, il n’efl pas moins magni- 
fique & rempli de dignité. J’ai été 
furpris , étonné , en le regardant. 
On demandoit à Phidias , qui inf- 
piroit à tous ceux qui voyoient fies 
fiatues un étonnement mêlé d’ad- 
miration , lorfqu’ils étudioient les 
formes qu’il donnoit aux Dieux & 
aux Héros en les immortalifanc par 
fon cifeau j par quels moyens & 
comment il venoit à bout de s’éle- 
ver fi fupérieurement au-deflus de 
ce que la nature avoic jamais fait 
fous la forme humaine ? Seneque ré- 
pété cette queflion & la merveille. 
Il ne fçauroit imaginer comment le 
Sculpteur , fans avoir vu les formes 
de Jupiter ou de Pallas, pouvoir s’en 
former les images dans fon efprit , 
avec une perfe&ion fi divine. On elt 
frappé de la même efpéce de fur- 
prife , en voyant ce chef- d’œuyrs 
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du pinceau du vieux Carrache. Il n 7 y 
a rien dans la nature telle que nous 
la voyons actuellement , qui appro- 
che de la maniéré dont le Saint ell 
rendu dans fon tableau. Sitôt qu’on 
l’a vu, on reconnoîc qu’il doit avoir 
été tel ; humble 6c grand ; fatisfait &z 
îéligné; convaincu que les éloges 6c 
l’attention qu’on avoit pour lui, lui 
étoient dus , 6c en même tems per- 
jfuadé que ce n’étoit pas à lui , mais 
à refprit qui l’animoit , que tous ces 
honneurs dévoient être rendus. Tout 
cela s’apperçoit dans le v liage, l’air 
6c la contenance du Saint. La vérité 
nous frappe 6c nous perfuade aufîl- 
tôtque nous la voyons; mais il refte 
toujours à décider , comment celui 
qui n’a pas vu toutes ces chofes a pu 
les imaginer , puil’que nous n’aurions 
pas pu les concevoir autrement que 
par fon tableau. Ge que*Seneque pro- 
pofe comme un problème, Cicéron 
nous l’explique Phidias , dit ce fa- 
meux Orateur , lorfqu’il repréfen- 
toit Jupiter ou Minerve , ne con- 
temploic aucun objet matériel , pour 
y prendre une reflemblance infufh-- 
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ïante : il avoir recours à fon propre 
efprit ; il y étudioic les idées qu’il 
s’étoic formées de la beauté & de la 
dignité ; 6c d’après cette image qui 
étoit parfaite dans fon affle , il don- 
noitau marbre la vie & l’immorta- 
lité. Combien cette méthode fubli- 
me n’eit elle pas plus noble 6c plus 
honorable, tant pour l’Artifle que 
pour le fujet de fon art, que la mé- 
thode rebatue 8 c vulgaire des autres 
Statuaires , qui pour faire une beau-» 
té , dérobent les grâces à une mul- 
titude de fujets vivans , Sc qui au 
lieu d’une figure {impie 6c unifor* 
:jne, produifenc un ouvrage médio- 
cre, fait de pièces 6c de morceaux ,' 
qui n’a rien d’admirable que la pro- 
preté avec laquelle tous ces mor- 
ceaux font cou fus ? 

Ce que Phidias faifoic pour repré- 
fenter les Dieux imaginaires de' fon 
tems , le Peintre Fa vifiblemenc exé-» 
cuté dans fon Saint. La figure efi: au- 
deffus de celle d’un mortel ; fon air 
annonce Finfpirarion ; on n’y voit 
rien qui reflemble à toutes les for- 
ces humaines j. 6c en effet;,- il ne 


5fo Lettre CVIIÏ. 
pouvoir rien voir dans toute la na» 
ture humaine , qui pût répondre à 
fon idée. 11 a raiïemblé toutes les 
puilîances de Jon ame, pour fe figu- 
rer l’air que devoit avoir ce Saint, 
Sc ce qu’opere l’efprit de Dieu fur 
le vilage d’un homme qui en eft rem- 
pli 6c dirigé. CVft d’après cette idée 
qu’il a defiiné fa figure ; 6c il l’a faite 
telle qu’elle devoit être ; noti e appro- 
bation en eft la preuve 6c la récom- 
penfe. La vérité eft la même dans 
tous les cœurs. Ce qu’il avoit conçu, 
il l’a exprimé heureulement ; 6c nous 
le concevons auflï de même. C’eft 
une conviction , que fuivant notre 
goût , il éroit jufte qu’il fût ainfi. 

L’excellence du deflèin fera tou- 
jours la première chofe que j’admi- 
rerai dans la peinture } ce n’eft pas 
la feule partie en quoi le S, Jean- 
Baptifte de Louis Carrache , égale 
ce Peintre à tous ceux qui l’ont pré- 
cédé 6c qui font venus après lui. Les 
grâces de l’attitude , la fimplicité no- 
ble qui y régné , ne le cedent en rien 
sl la force 6c à la fouplelfe du colo- 
ris qui fe trouvent fondues enfem- 
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ble. Regardez -en le vifage , vous 
verrez que le Guide a plus étudié ce 
morceau , que roures les productions 
d’Annibal , fous qui il a appris fou 
art. Confidérez-en les teintes , vous 
verrez que la grâce naturelle 6c naï- 
ve, qui brille dans les morceaux du 
Correge , n’étoit pas la feule perfec- 
tion que Louis avoir heureufemenc 
étudiée d’après Ton exemple. On 
trouve en lui toute la vivacité, 6c 
en même tems l’énergie de la ma- 
niéré de ce grand maître. 

Je fuis étonné que Louis Carrache 
n’ait pas acquis plus de réputation 
parmi ceux qui prétendent avoir 
quelque goût pour la peincure. Ce 
morceau n’eft pas le feul dans lequel 
liait excellé. Il étoit de Boulogne, 
& a enrichi fa Ville paj un grand 
nombre de tableaux de fa façon. Il ' 
y a une çonverlïon de S. Paul dans 
î’Eglife de S, François, un tableau 
d’Autel dans celle des Religieules de 
S. Jean-Baptifte; un S Charles dans 
celle de S. Barthelemi , 6c beaucoup 
d’autres morceaux dans les autres 
Rglifes 6c Maifons Rçji^ie.ufes 3 qui 
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font de la même main & cous exceî- 
lens. A la vérité on en fait voir quel- 
ques-uns , qui quoique allez appro- 
chants de fa maniéré, déparent les 
autres : mais je ne les crois pas réel- 
lement de lui. Le meilleur de ceux 
que je viens de nommer , eff bien 
inférieur au S. Jean qui m’a fait cane 
célébrer fes louanges. On diroir qu’il 
a réuni à la fois toute la force dans cette 
piece, &qu’il a voulu difputer le prix 
à tous ceux qu i ont excellé dans cet art. 
Je me fuis exprimé fur le lieu 
même , avec autant de chaleur , & 
peut-être plus que je ne fais dans 
ma Lettre. Les Peres qui étoienc 
préfens, m’orv dit que je n’étois pas 
le feul qui jugeât ainft de cette piè- 
ce , quoique d’autres n’en penfent pas 
fi favorablement. lis me racontèrent 
à cette occafion , qu’un connoilleur 
envoyé par Louis XIV , pour ache- 
ter des tableaux , en avoic offert un 
prix conffdérable } qu’ayant été re- 
fufé , & en ayant rendu compte , il 
avdit reçu ordre d’en propofer dix 
fois autant , & qu’on l’avoit encore 
refufé. Vous demanderez peut-être 
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comment il fe peut faire que ces 
Religieux ayent pu rejetter une of- 
fre aufîi tentante. Je l’ai demandé 
auffi , & l’ai demandé poliment. 
Leur réponfe a été fincere, On m’a 
dit que c’étoit une forte & folle ob- 
ftination qui en avoit été la caufe; 
on avoit alTuré de la maniéré la plus 
publique , que cette foœme, qui 
étoit immenl’e , pouvoit être em- 
ployée à quantité d’œuvres méritoi- 
res ; & que c’étoit un facriiége de 
s’y oppofer , pour l’amour d’un ta- 
bleau : mais le Sénat qui ertimoit 
cette pièce, & qui étoit charmé que 
le jugement de ce connoilTeur fe 
trouvât conforme au lien , fit ré- 
ponfe que le Couvent n’écoic pas 
pauvre j & que fi le tableau valoit 
beaucoup pour le Roi de France, 
il n’avoit pas moins de valeur pour 
eux ; deforte qu’on refufa absolu- 
ment de le lailfer aller. 

La réputation qu’Annibal.Carra- 
che s’efi; acquife , a éclipfé celle de 
tous les autres du même nom ; mais 
ce morceau pourroic difputer le prix 
à tous les fiens. Louis a été fon pré- 
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déceffeur & même Ton maître!. Peut- 
être que c’eft à cela que l’autre doit 
fa fupériorité. C’eft un grand point 
que de pouvoir puifer fes premières 
idées chez des maîtres excellents : 
mais c’eft un bonheur dont Louis 
n’a pas pu jouir. 11 étudia fous un 
homme qui jamais ne s’eft élevé au 
degré de mérite, auquel fon propre 
génie lui donnoit droit de prétendre. 
Fontana qui fut fon maître , n’étoit 
pas fans quelque mérite ; il y a trois 
morceaux à Parme qui en font foi j 
mais il n’avoit pas cette nobîelfe 
pour laquelle fon écolier étoit formé. 
Les années qui auroient du être em- 
ployées à inculquer dans Fefprit de 
Louis des principes dignes de fes 
talens futurs , furent perdues dans 
une école auflî bornée. Il n’en fut pas 
de même de fon coufin Annibal; il 
avoit devant les yeux tout ce qu’il y 
avoir de grand dans Louis , qui étoic 
alors dans le plus haut degré de fa 
force. Ce S. Jean-Baptifle étoit pro- 
bablement peint alors ; & dufîîez- 
vous me prendre pour vifionnaire de 
le dire, je crois pouvoir montrer 
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des imitations de quelques-unes de 
les beautés dans plufieurs des mor- 
ceaux les plus excellens d’Annibal. 

Il y auroit de la linguiarité de re- 
procher comme un défaut à un Pein- 
tre d’avoir imité Correge ; mais il 
me femble que c’en eft un dans 
Louis. Confidérez tous fes tableaux ; 
vous trouverez qu’il l’aimoic jufqu’à 
la fuperftition. Les Madones 8c les 
enfans du Correge peuvent être 
regardés comme les modèles de 
tout ce que Louis a exécuté dans 
ce genre. Je ne dirai pas qu’il a co- 
pié les Saints d’après ce maître. Le 
tableau dont je vous ai parlé eft 
abfolument original , & il les lurpalîe 
tous. lia imité d’une façon très heu- 
reufe la facilité du Correge , 6c il en 
a égalé toutes fes grâces , linon dans 
tous fes ouvrages , du moins dans ce- 
lui-ci. Il a même égalé dans ce mor- 
ceau , quoique fans l’imiter , la di- 
gnité de la maniéré qui a rendu ce 
Peintre fi célébré. Je vous ai die 
que Louis avoir imité Correge juf* 
que dans fes fautes ; cela eft exacte- 
ment vrai ; il en avoir conçu une li 
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haute idée, qu’il a négligé tous les 
autres maîtres. Au contraire les 
morceaux d’Annibal fon cou fin font 
voir quavec la maniéré de Correge , 
ou plutôt avec la maniéré que Ion 
maître s’étoit formée fur le modèle 
de celle du Correge ( car je crois 
pouvoir le diftinguer dans tous les 
tableaux en général /il a étudié leTi- 
tien & Raphaël , & réuni toutes leurs 
grâces avec celles de fon maître , en 
fe les appropriant par la façon donc 
il en a fait ufage. O11 a dit qu’An- 
nibal étoic le génie le plus univer- 
iel : je fuis porté à croire que ce 
que vous m’avez entendu dire fur le 
génie peut être expliqué ici ; fçavoir 
que l’on prend Couvent pour effort 
de génie ce qui n’eft que l’effet de 
l’éducation. Ànnibaî a donné à fon 
efprit un tour plus général , & a 
adopté les beautés d’un grand nom- 
bre de maîtres. Il n’en eft pas de 
même de Louis : fixé à un feul fu- 
jet d’émulation, & livré à un feul 
ffile, il n’a excellé que dans celui-là; 
uniquement parce qu’il n’avoit pas 
entrepris d’exceller dans aucun au* 
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cre. Son coufin avec un génie égal , 
& une étude plus étendue , eft par- 
venu à exceller dans plufieurs. 
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Y Oyez combien je fçais peu ce 
que je ferai le lendemain. Un 
bazard m’a ramené à Boulogne, 
& je ne fçais pas quand j’en repar- 
tirai , je ne fçais comment cela s’eft 
fait , mais j’avois omis alors de 
voir le Palais où réfide le Cardinal 
Légat. Je l’ai vifité depuis. Mon ami 
ne m’accompagne pas toujours dans 
ces occasions ; mais je l’avois mené 
avec moi cette fois , pour lui faire 
voir une ftatue qui eft au-delfus de 
la porte , & dont j’ai cru que la 
grandeur le frapperoit ; je voulois 
en même tems elïayer fon goût par 
un tableau de Raphaël, qui peut 
paiïer pour une pierre de touche 
en pareil cas. Toute la remarque 
qu’il a faite en voyant la ftatue , a 
été que l’airain eft de tous les mé- 
taux le plus fujet à la rouille après 
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le fer : quant au tableau , il l’a trouve 
femblable à beaucoup d’autres que 
nous avions vu en France aupara- 
vant. Je l’ai encore mis à l’épreuve 
en lui fai Tant voir des chofes qui ne 
l’ont pas fatisfait : mais quand je m’y 
attendois le moins , il m’a étonné 
par un regard qui marquoit qifil 
étoit vivement affeété. Quoi ! le 
cabinet d’Aldrovande ! s’écria-t-il , 
avec un foupir en fe tournant vers 
celui qui nous accompagnoit pour 
nous montrer les raretés de ce Pa- 
lais ; c’eft là que réfide toute la 
beauté de l’hiftoire naturelle. Il 
répandit des larmes de joye en me 
priant de venir l’examiner avec lui. 

Le nom de ce cabinet eft tout ce 
que les voyageurs en connoiffent. Il 
n’eil pas du nombre des chofes dont 
la connoiflance eft de mode. Je n’au- 
rois moi-même jetté les yeux deffus 
qu’en paffant , faute de fçavoir ce 
qu’il contenoit. Grand Dieu ! quelle 
profufion ! il ne fut pas plutôt ouvert 
que nous nous regardâmes l’un l’au- 
tre avec étonnement j on croiroit 
que l’on a dérobé toutes les richeL 
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fes de la terre 6c des mers pour les 
y apporter. Nous apperçumes toute 
la nature d’un feul coup d’œil. On a 
dépouillé les rochers pour en tirer 
les perles , & le fein de la terre pour 
en arracher tous les minéraux. Sous 
quelle forme a t-on jamais trouvé le 
diamant 6c le rubis , qu’on n’en voye 
ici de femblables ? Toutes les cou- 
ches de terre qui contiennent l’O- 
pale changeante 6c la belle Eme- 
raude , étoient étalées à nos yeux. 
Le rocher auquel eft attaché le Sa- 
phir bleuâtre; le globe creux, qui 
contient rAméthifte rougiflante , dé- 
corent ces tablettes. Ici font les pro- 
ductions des Indes. Là on apperçoit 
l’or prefque végétable , qui jette des 
branches 6c des jets : là de longs fila- 
mens de ce métal , fe croifent en 
-veines brillantes dans le rocher de 
marbre. Dans l’un , de larges paillet- 
tes brilloient fur la furface , comme 
fi elles eufifent été battues fous le 
marteau de l’ouvrier. D’autres mor- 
ceaux moins beaux, quoiqu’aulfi ri- 
ches, couvrent la mine précieufe,de 
maniéré que l’att feul’ du Chymifte a 
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pu la découvrir. Le Pérou a fourni 
la moitié des tablettes ; 8c les fables 
d’Afrique n’étoienc pas deshonorés 
d’occuper le refte. 

Une pierre pâle préfenta en fuite 
à notre vue l’argent emprifonné , 
errant fur fa furface en détours irré-i 
guliers, & imitant dans la malfe lo- 
lide les arbriifeaux & les forêts, ou 
remplifiant fes crevalfes par des filets 
ou des lames comprimées , qui dans 
leur configuration l’emportent fur la 
variété de la main-d’œuvre , 8c for- 
ment un galon naturel. Tel efi: ton 
produit , ô fameux Potofi J Ici ce 
métal elî enfermé dans un onix de 
Norvège ; là c’eft une terre morte 
qui le contient. Ici fa forme elt con- 
fondue dans celle du cryftal trans- 
parent, teint d’un rouge de Rubis; 
là, il efi contenu dans la mine de 
plomb. 

Nous vîmes des maflfes de cuivre 
d’Allemagne brut, & malléable , 
tout en fortant des mains de la na- 
ture. Nous vîmes des pierres 8 c des 
cryfiaux teints de fon verd vif, qui 
imite celui de l’émeraude. Npus 
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fumons ie long de leurs crevaffes les 
pyramides bleuâtres , qui faifoient 
honte aux faphirs. L’étain nous fai- 
foit voir fes cryftaux péfants , tirés 
de nos mines de Cornouaille , noirs 
mais brillants , & riches quoique fans 
promettrebeaucoup.Les^rtsavoient 
fourni des fleurs & des boules de fer. 
Ici la maffe rude offroit à la vue fa 
face rouge qui détruit la couleur de 
tout ce qu’elle touche;là la goutte bril- 
lante faifoit honte au travail de l’ou- 
vrier. Dans un endroit on voit gon- 
fler la furface de l’hématite fembla- 
ble à une grape de raifin , qui eft 
trop gros pour le lieu qu’il occupe ; 
dans un autre le fchifte foliile effa- 
çoit le papier qui contenoit font 
nom. Ici un ftalaétite long & bril- 
lant de mine pourpre étendoit fori 
Ample branchage; là miileautres plus 
petits & d’une couleur plus obfcure 
concouroieiic enfemble à former un 
arbrifléau touffu de mine. L’émerii 
brillant & la mangonefe tranfpa* 
rente , le globule doré , & le cylin- 
dre figuré s’offroient tous à la vue. 
ÂU'deffous on voyoit une telle pro- 
Tome III . Q, 
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ifufion de couleurs variées dans la 
•terre , la pierre & le cryftal , qu’elle 
.ne peut être conçue que par ceux qui 
rOnt vu les productions d un millier 
de mines réunies enfemble. 

Le plomb occupoitun grand efpace 
dans cette valle collection, &brilloi£ 
d’un éclat varié. Les larges lammes 
étoiencici d’un bleu pâle ; là les veines 
iuilantes imitoient l’argent y ici I e 
«rain ferré reflembloit à de 1 acier 
calfé ; là les filets variés le croifant les 
uns les autres en difierens détours le 
long de la malle moins pâle di.verfi- 

jioient les couleurs. 

Outre chaque fuite , on voyou les 
faulfes pierres précieufes , colorées 
& formées par leurs mélanges. Voi- 
sines dans la mine, on ne^ leur a pas 
jefufé ici le même privilège. Ici le 
cryital long & verd reclame le 
çuivre fon pere ; là le {par bleu mon- 
tre par la place qu’il occupe , que 
p’eil au même métal qu’il doit fa 
xouleur. Les pyramides :brunes & 
•obfcurcs , forties de l’étain recon,- 
noilfent tout à la lois leur origine, 
montrent celle des grains plusxx^ 
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cTies dus au même mélange , mais 
dans une quantité plus abondante* 
Les cubes jaunes montrent que le 
plomb eft fauteur de leur forme 8c 
de leur couleur ; 8c les rhombes 
d’une teinture brune ou d’un blanc 
de neige , annoncent la même al- 
liance avec le fer. 

La riche maffe appellée mine,n’eÆ 
pas la feule dans le fein de la terre 
qui contienne ks particules de fon 
inétal btile ; les rochers voifins 8c 
tout ce qu’ils produifent, ont aufiî 
leur part dans la diftribution ; les 
pierres folides en font imprégnées ; 
les cryftaux & les fpars , dont les 
formes régulières végètent en quel- 
que forte par les côtés de leurs cre- 
valfes , doivent leur forme aulïi bien 
que leur couleur au mélange ; 8c 
chacun a fa puillance déterminée, de 
donne éternellement la même fi- 
gure. 

Delà on nous conduifit aux tiroirs 
ou font raffemblés les demi-métaux. 
Ici le mercure fe déployoit à nos 
yeux dans toutes fes formes chan- 
geantes, Dans un endroit on pou,- 

Q ‘J 
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voie voirie roc vif, donc toutes les 
fentes écoient remplies de ce fluide 
pelant. Une autre boëce oflfoit une 
pierre brutte, dont la^pavité avoir 
logé autrefois toute la quantité qui 
étoic amaflee devant elle , & donc 
les cotés en contenoient encore quel- 
ques globules : outre cette forme 
naturelle, il fe montroit fous mille 
autres différentes en d’autres en- 
droits. Ici la mine rouge , le cinna- 
ble , dans un gros monceau , ébiouif- 
l'oit par fa couleur trop vive. Là une 
maflë plus pure prenoit la forme de 
cryflal, & en le confidérant à la lu- 
mière , montroit fa tranfparence. 
Dans un endroit ilétoit tout entier ; 
ailleurs il pourfuivoit fon cours en 
veines rouges à travers la pierre pâle 
ou la terre grofliere. Par - tout il efl 
beau ; par-tout il efl agréable à voir ; 
c’efl: une production de la Hongrie. 

Enfuite on voit une longue fuite 
d’antimoines luifants , le bleu , le 
noir", l’argenté ; ici en mafle , là ta- 
cheté, ailleurs rayé; cette efpéce four- 
nit la richeiïe de la moitié de l’Euror 
pe. Un peu plus loin,le cobalt pere de 
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l’arfenic occupoit une grande ta- 
blette. Ce minéral empoifonné ne 
révolté pas toujours par fa laide ap- 
parence; tantôt il imite le plomb 
tantôt il reflemble à la derniere ef~ 
péce d’antimoine: dans'tertains mor- 
ceaux , les pierres pâles font couver- 
tes d’un brillant rouge foncé ; ail- 
leurs les fibres luifantes rayent les 
cellules creufées & forment des elr 
péces d’étoilles , & mille autres figu- 
res élégantes. 

Le Bifmuth vient enfuite; lamaf- 
fe toute parfaite fuinte de fes riches 
pores , & n’a prefque pas befoin de 
pafier au fourneau. Sa couleur pâle 
imite l’argent natif ; mais fa malle 
énorme & fa confifiance folide trom- 
pe les défirs du Maître. Des plaques 
bleues décorent la furface de cette 
maffe. La couleur pourpre du co- 
balt y brille d’un éclat faux ; & an- 
nonce , non la richelfe de la mine , 
mais le poifon qui y efi; mêlé. Près 
de ces fuites & des autres , on apper- 
çoit d’un côté «5c de l’autre çles par- 
celles réjouiffantes de l’azur couleur 
de ciel diilinguées chacune par fa 
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différente mine, & marquées parla 
proportion dans laquelle on les avoir 
obtenues. Les poifons aulfi qui ré- 
l'ultent du premier procédé fur les 
mêmes minéraux , les arfenics rou- 
ge , jaune & blanc , étoienc enfer- 
més 6c cachetés dans des boccaux de 
cryftal , tant pour en montrer la for- 
me , que pour empêcher les acci- 
dents qui pourroient arriver de leur 
dé uffation. 



Près de ceux-ci , les marcaflîtes 
rangés par ordre, occupent un grand 
efpace; cette matière brillante, re- 
levée de toute la fplendeur éclatan- 
te des minéraux plus riches , promet 
en apparence des morceaux d’or 6c 
d’argent maffifs ; mais fruftrant les 
travaux du mineur, elle n’offre après 
avoir paffé au feu que du fouphre 6c 
un peu de vitriol. 

Après un certain efpace décoré 
d’emblèmes relatifs au fujec , on 
voit paroître les maffes plus petites 
des pierres fines à demi opaques & 
demi tranfparentes. L’onix , Paga- 
the 6c la cornaline réjouiffent tous 
la vue par les différentes formes fous 
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ïeiqUelles la nature les a fait paroîrre;> 
Il femble qu’on ait dépouillé le Gan-- 
ge de toutes les pierres brillances 
qui décorent fes rivages, pour en ré- 
créer la vûe tout à la fols. Ici l’œil elb 
ébloui du rouge , couleur de chair dç 
la cornaline , fknple & unie d’un côté 
& veinée de l’autre ; là une croûte gri- 
sâtre fe répand fur fa furface t on efb 
furpris ; de ce qui peut avoir engagé 
l’œil des curieux à chercher fes beau- 
tés cachées en rompant fon envelop- 
pe brutte. Les veines des agathes qui 
s’entourent les unes les autres par 
des formes concei&riques , charmenr 
en même - rems qu’elles étonnent ^ 
ici , tandis que nous fuivions le Mocaa- 
mouffeux dans fa maffe naturelle 
nous voyons que toutes les, beautés 
des arbres & des bofquets defiinées 
fur fa furface élégante , ne doivent 
leur origine qu’à des fentes , qui 
lailfent pénétrer l’eau imprégnée de 
quelque minéral , laquelle teint tous- 
les endroits par ou elle paffe & o.îi< 
elle s’arrête. 

On apperçoit immédiatement a- 
près le jafpe plus gros & le caillou; 

Q> 
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oriental , di 
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de de nuances ! quoique moins purs 
ils ne font guères moins beaux que 


les objets qui ont tant excité notre 
admiration. Des gros objets nous 


paflàmes à de plus gros encore ; car 
dans la pièce fui van te, on nous fit exa- 
miner toute la clafle des marbres. 
Dans un morceau on voyoit briller 
la couleur de pourpre vive du por- 
pjhire , di flingue par fies petites tâ- 
ches de blanc. Sur celui - ci qui étoic 
uni, paroifToit étendu une large ban- 
de de granité , le motley , ouvrage 
de la nature ,mêl'AC avec unélégane- 
défordre le rouge , le blanc , l’opa- 
que , le tranfparent, le pâle , le noir r 
tous dans de petites mafies déta- 
chées , & jettées fur une maflfe com- 
mune , & qui quand une fois ils font 
joints , font cimentés enfemble pour 
une éternité. Les pierres plus molles 
de l’efpéce du marbre fuivoient cha- 
cune à leur rang : ici la rnaffe trans- 
parente du phengite faifoit voir à 
peine fa couleur jaune pâle^làpa- 
roiffoiént les grandes veinures de 
l’albâtre oriental : ici c’étoic l’efpécç 
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molle de Syenne qui montroit font 
pourpre mêlé d’or.; JL à le verd anti- 
que déeoroit fon- efetbflt , & précé- 
doit le Paros de couleur de neige : la 
^variété acqueroit de nouvelles gra- 
tces par fon arrangement' fon 11e con- 
çoit pas une feule couleur, ni unf* 
diuanee de teinture à pouvoir défirei 
dans le tableau le plus riant , c ~ J ~ ' 
la prairie la mieux émailîle , 
n’eûtXa place en œfc enaroit : tôt 
étoient rangées de maniéré à fef 
ter des grâces les uns aux autres. 

De- là nous paffâmes aux pierres 
d’une couleur plus communes ; rien 
n’y manquoit , ni le rocher des rem- 
parts , ni l’ardoife à couvrir les toits., 
La terre y avoit auffi fa place ; 6 c 
toutes les efpéces qui ont été enii 
ployées par les Peintres anciens oit 
par les Médecins , avant que la chy- 
mie nous eût enfeigné à guérir une 
maladie, au rifquë d’en occasionner 
mille autres. Les fujets les plus mé- 
prifables en apparence ont leurs grâ- 
ces , quand ils font rangés par une 
main auffi habile , & nous donnent 
des leçons de curiofité utiles. Il y & 
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un endroit vis que trois forâ- 

tes de terres , l’une blanche , l’autre j 
noire & la troiftéme rouge ; & il y 
avoit furie devant du tiroir qui les 
contenoit , l’infcription fuivante. 

Voyez ici les trois couleurs avec 
î|lefqueHe5 Apelles a furpaffé tout 
f,ce qui exiftoit avant lui & tout ce 
-, qu’on fera jamais en peinture. „ 
jQn avoît aftignéumplus grand efpa- 
ce à toutes celles donc on a fait ufa- 
iH| dans les derniers tems , & qu| 
font en grand nombre. Le Si-I Atti- 
re & le Syrien tiennent le premier 
rang pour l’ancienneté. L’ocre jaune* 
Sc la terre verte, la terre pourpre 
d’Ormuz , & la pierre bleue d’Amé- 
rique éclattoient d’un autre côté ; 6c 
fur le derrière la craye noire, & la 
terre d’ombre brune obfcurcilToienc 
les endroits qui en étoient cou- 
verts. 

Ici étoit rangé le bol jaune d’Ar- 
ménie , avec lequel Galien guérit 
cette pefte qui avoit rélifté à toutes 
îes fangfues de fon tems •, outre cela 
la terre rouge d’Avicenne , appelles 
du même nom » parce qu’ond’appor- 
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•toit des mêmes ca^fc^ du monde , 
& que les ^üédeeinsj^es tems pofté- 
rieurs ont maudite ^payée qu’elle 
n’opéroic pas toutes les merveilles 
rapportées par le vénérable Tçavant 
qui les avoit avancées d’une toute 
autre terre. Loin de celles-ci onvoyoi^ 
les contrefaisions qu’on en a faites , 
ainfi que des terres de Lamie |$c de- 
Eleufie ; les naturelles de clique ef- 
péce étoient ranglés chacune d an g| 
leur place ; Sc l’on avoit applique 
fur les fauiïes un cachet pour les re- 
connoître , & une inscription pour 
les diflinguer , aux yeux de ceux qui 
voudroient les examiner. 

De la terre morte, nous pafTâmes 
à ce qu’elle contient plus immédia- 
tement. Les objets qui venoient en- 
fuite , offrirent à nos regards les dif- 
férentes paillettes éclatantes qui bril- 
lent dans fa mafife groffiere , éloignée 
des rochers 6c les mines , lesquelles 
font la fource & le fiége des efpéces 
les plus luifantes. Nous y vîmes d’a- 
bord le plâtre de Montmartre, ôs 
toutes les efpéces qui en approchent, 
qui nous trompèrent fous l’apparen^ 
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■s , qui ipi- 
aux les plu» 
talc de Mofebvxe 
feuilles de clin- 
ur un fond blanc ,■ 
fin dans une ran- 
étoit la félénite 
te la figure fans 
flexibilité. 

itnfuite venoient les corps figurés 
de même origine, & ceux qui font 
brillans ; la félénite rhomboïdale , îa 
grande colonne , & le pillier plat , 
qui renferme des portions d’argille 
naturelle, & qui dans fon centre imn- 
te avec fa terre groffiere le chien- 
dent ou le jeune épi de bled. 

Les rochers viennent enfuite avec 
leur famille. Objet furprenant ! éclat 
qu’on ne peut décrire ! des colonnes 
du pur cryflal , enfans de la Suifle , 
qui appéfantiflênt le bras qui les por- 
te ! Depuis les plus gros jufqu’à ceux 
qui forment les plus petites , tous dé- 
eoroieut différentes tablettes chacuns 
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rangés fuivanc le 
pie , le double , 1 
me ceux de dififé 
ma ffés enïemble. 
fj à ;; |fs détailler? 
mut: pas moins vari 
plus 'clair jufqu’au noir le 

On y trouvoit ch 

chaque cha n ge ment dp ' n ua nee 
nature n’a pas formé une le“’~ 
re précieufe , excepte ‘ropâle , 
ne fburnifle ici un échantillon 
ces pierres plus tendres/ 

Outre les rochers on y voit les 
fpars rangés dans un ordre & fous 
une formefemblable , mêlés, colo- 
rés , peints , précifément comme eux, 
mais feulement avec moins de bril- 
lant de d’éclat. C’eft un arc-en-ciel 
plus terne , quand toute la voûte du 
ciel efl; couverte de l’éclat ébiouiflanc 
du véritable. 

Enfuite venoit une claffe finguiie- 
re de corps fous des formes variées 
& enrichies de toutes les couleurs , 
qui ateiroient nos remarques. Je les 
aurois pris pour un autre aflforti- 
ment du pierres précieufes orienta- 
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auroit dilfinflMf peu de tems toutes 
ces belles 1 formes variées & les au- 
roic réduites à rien. Le cryftal de 
♦roche le plus pur n’a pas plus de 
brillant & de, tranfparence , que lé 
fel foffite des mines de Pologne/ Ses 
jualités ne fe bornent pas là : toutes 
les couleurs que la nature peut don- 
ner lût cryftal pour imiter les autres 
productions plus riches , elle les a 
^prodiguées ici^î n’y a pas dans fon 
«în une feule pierre précieufe qui 
ne fe trouve contrefaite dans cette 
matière tendre. On voit ici fur des 
tablettesbrillantes, le rouge , le bleu , 
le doré & le pourpre ; là pendent les 
vitriols en gros glaçons , le verd , le 
blanc , le bleu ; & au-delTous on voit 
les productions de l’art qui les puri- 
fie, & montre leur véritable forme 
dans des cryftaux réguliers. 

Il ne nous refloit -plus qu’une fui- 
te à parcourir. Que croyez - vous 
«qu’elle contenait ? .Qu’y avoic-il du 
produit minéralde la terre , qui.n’eût 
pas déjà excité notre furprife ? Il 
reliait encore les fouphres. Ce nom 
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Nous vî- 
lus grof- 
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leurs ditiéréns degrés-di _ 
brillant» Du milieu d’un autre 
doit un gros morceau de fouplire de 
couleur .de rubis., allez bien défigi 
du nom de cetterndle pierre , 

.il polféde la vraie couleur & toi 
tranfparence. Autour de lui étoienc 
ipiacés dans une efpéce de défordro 
étudié les malfes de fouphre verd 
-opaque , & des morceaux de l’efpé- 
-ce jaune dorée parfaitement diapha- 
m es & purs. Dans un autre endroit 
.nous remarquâmes l’orpiment lui* 
-faut , poifon caché fous une envelop- 
pe qui tenteroit les plus prudens de 
l’obfer.ver. -Les malfes de minerais 
mêlés où ce corps lé rencontre plus 
ou moins abondamment font une très- 
belle figure ; mais il effc beaucoup 
.plus brillant dans fa pureté naturelle. 
:JL.a pierre blanche montre fivanta- 





HKes ; dans quelques autres mor- 
ceaux , le rouge vif paroît pur , 
Sc dans fa couleur naturelle fait honte 
à la vivacité du vermillon. 

Je finis ; la nuit m’a furpris au mi- 
lieu de mes observations ; & la plu- 
me me tombe des mains dè laffitude 
en vous les décrivant. Mais où l’in- 
fatigable Aldrovande a-t-il pu s’arrê- 
ter ? ou la nature s’arrête elle - mê- 
me : il ne connoît point d’autres 
bornes. 
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